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PRÉFACE. 



II y a quelques années l'envie me vint d'écrire 
sur l'escrime; je pensai qu'en ma double qualité de 
fils adoptif d'un maître célèbre, qui m'avait prodi- 
gué ses bonnes leçons dès mon bas âge, et de maître 
moi-même, attaché à des établissements importants, 
et comptant une pratique de plus de trente années, 
j'avais quelques titres à la bienveillance du public, 
et j'ose même dire quelques droits à sa confiance. 
La théorie de l'escrime ne me paraissait pas expli- 
quée d'une manière claire et précise; on n'était pas 
d'accord sur ses principes fondamentaux. J'ai cru 
que ce serait rendre service à l'art auquel je me suis 
voué, si, profitant tout à la fois des bonnes instruc- 
tions de l'école dans laquelle j'ai été élevé, des en- 
seignements répandus dans les ouvrages déjà publiés, 
et de ma propre expérience, je parvenais à dissiper 
l'incertitude qui jusqu'à ce jour avait régné sur cer- 
tains points essentiels de l'art des armes. 
Loin de moi la pensée de me croire plus habile 
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que tous ceux qui m'ont précédé, et de supposer que 
mon ouvrage doive ne rien laisser à désirer. Ma seule 
ambition est de chercher à porter la lumière sur les 
points mal éclaircis de Fart que je professe en ap- 
portant le tribut de mes observations et de mes mé- 
ditations. 

Avant de rien écrire j'ai voulu connaître tout ce 
qui avait été imprimé sur l'escrime. Je commençai 
par les auteurs modernes, puis remontant toujours 
vers ceux d'une époque plus reculée, j'épuisai les 
ouvrages français et m'adressai alors aux Italiens, qui 
nous avaient précédés dans l'art des armes et qui y 
furent longtemps nos maîtres; je fouillai nos plus 
riches bibliothèques, et je pris connaissance de tout 
ce qui avait rapport aux armes. Mes recherches ne 
purent me rien faire rencontrer au delà de 153t. Je 
pris des notes sur chaque ouvrage qui me tomba sous 
la main ; quand j'eus terminé mes explorations, je 
rangeai mes extraits par ordre de dates ; ils portaient 
sur les actions principales de l'escrime : la garde, 
l'engagement, le coup porté, la parade ; ces points 
bien connus suffisent pour apprécier la méthode d'un 
auteur. 

Ce travail me fut d'une grande utilité pour la com- 
position de mon ouvrage ; en même temps qu'il me 
montrait la marche lente, mais progressive de l'es- 
crime, il m'indiquait que le point le plus contro- 
versé, celui qui était comme le pivot sur lequel tour- 
nait toute la théorie, et qui donnait lieu au plus 
grand nombre d'interprétations, était la définition 
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pnÊPArE; 3 
«lu coup et de la botte et leur dénomination, et que 
c'était ce même point que je devais chercher avant 
tout à approfondir. En effet, qu'est-ce que le coup? 
qu'est-ce que la botte? qu'est-ce qui les constitue 
l'un et l'autre? combien peut-il y en avoir ? combien 
doit-il y en avoir? Ces questions étaient celles que 
parmi beaucoup d'autres il fallait d'abord tâcher de 
résoudre, et leur solution paraissait d'autant plus dif- 
ficile, que sur le nombre assez considérable d'auteurs 
qui les avaient traitées, deux seulement étaient tom- 
bés à peu près d'accord, encore sortaient-ils de la 
même école. Cette longue incertitude, ces continuels 
tâtonnements dans la définition du coup et de la 
botte prouvaient qu'on n'en avait pas trouvé les vé- 
ritables éléments. On voulait fixer la botte d'une ma- 
nière invariable ; déterminer d'une manière précise 
la place du poignet et de la pointe, tandis que la 
botte est inconstante et vagabonde, qu'elle n'a point 
de place marquée, qu'elle suit tous les caprices du 
fer ennemi. Il a fallu de longues années, sinon pour 
faire cette observation, du moins pour en faire dé- 
couler un principe qui est devenu une des lois fon- 
damentales de Pescrime, et arriver par lui à l'appré- 
ciation exacte de tous les mouvements de Pépée. 

J'ai pensé que ce même travail, que je n'avais des- 
tiné d'abord qu'à mon instruction personnelle, et 
qui m'avait fourni des renseignements curieux, pour- 
rait être utile, et je me suis décidé à le mettre à la 
tête de mon Traité sous la forme d'introduction ; il 
ma semblé que les amateurs de l'escrime y verraient 

1* 
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avec quelque intérêt la marche laborieuse de l'art 
des armes, et pourraient se convaincre par eux- 
mêmes de la variabilité qui a régné jusqu'à ce jour 
dans la théorie de l'escrime, puisqu'il y a presque 
autant de méthodes que de traités. Le public sera 
ainsi à même de juger en quoi ma méthode diffère 
de celles de mes devanciers, et de décider, par la com- 
paraison, de la valeur des raisons sur lesquelles je 
l'appuie. 

Maintenant il y aurait de la charlatanerie à laisser 
croire qu'on a inventé quelque chose de nouveau 
dans les armes; depuis longtemps toutes les manières 
de frapper et de parer ont été trouvées et enseignées; 
le devoir de l'écrivain n'est pas de chercher du 
nouveau, mais d'observer, d'analyser et de classer 
tous les mouvements que la nature, notre première 
institutrice, a mis à notre disposition. 

Beaucoup de gens mettent en doute l'utilité d'un 
traité sur l'escrime, par l'idée qu'ils se sont faite qu'on 
ne doit apprendre les armes que par la pratique ; il 
est hors de doute que pour l'escrime, comme pour 
tous les arts qui demandent l'emploi des facultés phy- 
siques, la pratique est indispensable et doit précé- 
der les connaissances théoriques; mais cependant tout 
le mérite d'un tireur ne se borne pas à la forme gra- 
cieuse des poses, à la justesse dans l'exécution des 
mouvements ; constamment aux prises avec un ad- 
versaire qui le surveille, chacun de ses temps doit 
être calculé et réglé sur l'opportunité du moment. 
Le jeu de l'adversaire est un livre ouvert dans lequel 
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PRÉFACÉ. 5 

on doit lire à première vue. Pour être tireur habile 
il faut joindre l'aptitude morale à l'aptitude physi- 
que ; la justesse du jugement à la dextérité de la main. 
La théorie fait donc partie essentielle d'un art qui 
n'est pas purement mécanique ; elle seule peut don- 
ner aux mouvements Fa-propos, après qu'ils ont ac- 
quis par la pratique la justesse et la précision néces- 
saires*, elle seule en explique la nature, le moyen, le 
but. Un traité sur l'art des armes n'est pas fait pour 
les commençants ; il s'adresse premièrement à ceux 
qui enseignent ou se destinent à l'enseignement, puis 
aux amateurs déjà forts qui veulent bien comprendre 
toutes les actions de l'escrime et connaître les motifs 
qui les déterminent. 

Pour la clarté et la facilité de l'enseignement , il 
serait à désirer qu'on abandonnât ces locutions vi- 
cieuses qui sont encore en usage dans quelques salles, 
et qu'on adoptât le nom numérique approprié pour 
tous les mouvements de l'escrime. La leçon y gagne- 
rait en simplicité et en concision , et les maîtres 
d'armes, en employant les mêmes termes techniques, 
prouveraient au moins que l'escrime n'est point un 
art hypothétique, qu'il repose sur des principes bien 
arrêtés. Cette réforme salutaire dans l'enseignement, 
et qui ne peut être que la conséquence naturelle des 
progrès obtenus dans la théorie, sera, je l'espère, 
avant peu un fait accompli. La résistance que l'igno- 
rance et la routine apportent à toute amélioration 
diminue de jour en jour. 

D'après ce que nous ont appris les traités déjà pu- 
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bliés, on pourrait diviser l'histoire de l'escrime en 
trois périodes bien distinctes. 

La première, qui partirait de l'ouvrage le plus an- 
cien qui nous soit connu, s'arrêterait vers le milieu 
du XVII e siècle, et comprendrait tout le temps où 
l'escrime consistait bien plus à frapper de taille que 
de pointe, et où l'on n'employait que les marches ou 
passes pour porter les coups. 

La seconde période irait jusque vers le milieu du 
xviu e siècle et comprendrait le temps où les coups de 
taille furent abandonnés pour les coups de pointe , 
et où pour porter les coups on pratiqua le dévelop- 
pement usité de nos jours, en avançant le pied droit. 

La troisième période enfin commencerait vers le 
milieu du xvui« siècle, à l'époque où les masques ont 
été mis en usage. C'est alors que l'escrime aurait pris 
un nouvel essor et que les assauts seraient devenus la 
véritable image du combat. 

Avant l'adoption des masques, l'assaut était sou- 
mis à des règles qui concouraient à tenir les tireurs 
dans une grande régularité, mais qui privaient plu- 
sieurs mouvements delà vitesse dont ils sont suscepti- 
bles, et étaient même aux tireurs la ressource de cer- 
tains coups. Ainsi, par exemple, on ne devait ripos- 
ter que quand l'adversaire se relevait; on ne redou- 
blait presque jamais et on ne risquait les coups d'arrêt 
qu'avec la plus grande réserve. Les tireurs gardaient 
leurs chapeaux à trois cornes sur la tête pour faire as- 
saut, et quand ils avaient fini leurs cheveux poudrés 
étaient à peine en désordre. Si les tireurs de cette 
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époque pouvaient se trouver aux prises avec Jes ti- 
reurs d'aujourd'hui, ils seraient certainement très 
surpris et très embarrassés. Depuis l'adoption des 
masques, l'escrime a fait de grands progrès sous le rap- 
port de la difficulté et de la sévérité; mais il fout 
dire aussi que si elle a gagné de ce côté, elle a perdu 
sous le rapport de la grâce et de la régularité. Si 
l'usage des masques a profité à l'escrime en permet- 
tant de donner à tous les mouvements la vitesse dont 
ils sont susceptibles, il a aussi placé l'abus à côté en 
permettant impunément l'emploi du coup de temps 
et du redoublement, qui sont la ressource des mau- 
vais tireurs. Les adeptes de cette nouvelle école pré- 
sentent peut-être quelques ditficultcs à l'assaut, où 
ils peuvent violer sans risques les premières règles de 
l'art; maison peut être certain au moins qu'ils ne 
portent pas sur le terrain leurs mauvaises habitudes, 
^t que par instinct de la conservation ils y renoncent 
tout naturellement. C'est donc à tort qu'on verrait 
là un symptôme de décadence pour l'art de l'escrime, 
et qu'on s'en alarmerait. Une telle école indique 
elle-même la valeur de ses principes en les abandon- 
nant au jour du danger. 

Avant la révolution les maîtres d'armes, à Paris, 
formaient une corporation qui portait le nom d'Aca- 
démie, et dont les membres, au nombre de vingt, 
avaient seuls le droit de tenir salle ouverte. Pour en 
faire partie il fallait un noviciat de six années comme 
prévot-garde-salle, et subir une épreuve publique en 
tirant avec trois maîtres reçus. Ces entraxes appor- 
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tées à la liberté de l'enseignement de l'escrime, ces 
garanties qu'on exigeait de ceux. qui s'y livraient, et 
les récompenses (1) concédées à une longue prati- 
que, prouvent l'importance qu'on attachait à l'art 
des armes. Maintenant le premier venu peut ouvrir 
une salle : il n'y a plus ni novicat ni réception ; les 
seuls moyens de contrôle pour le talent des maîtres 
actuels sont les assauts publics ; c'est là que chacun 
d'eux va recevoir de l'opinion publique la place que 
son savoir-faire lui assigne. Ces épreuves modernes 
ont perdu les formes courtoises et solennelles des an- 
ciennes, et la plupart des athlètes s'y présentent avec 
la résolution de vaincre à tout prix; c'est pourquoi 
dans ces sortes de réunions les assauts laissent souvent 
beaucoup à désirer sous le rapport de l'art. Les ti- 
reurs n'y apportent pas la confiance et l'abandon 
nécessaires ; chacun d'eux tient encore plus à éviter 
le coup de bouton qu'à le donner ; de là ces demi- 
temps, ces fausses attaques, ces absences d'e'pée, ces 
hésitations, ces retraites, qui paralysent l'attaque et 
nuisent à l'entrain de l'action ; il faut dire aussi que 
c'est la faute du public si les choses se passent ainsi, 
puisque la masse des spectateurs ne juge du mérite 
d'un tireur que par le résultat numérique des coups 
touchés. La belle tenue, la grâce, la pureté d'exécu- 



(1) Louis XIV, par lettres patentes de 1656, accordait aux six plus 
anciens maîtres, après vingt années d'exercice, la noblesse trans- 
îuissibjc à leurs descendants. 



PRÉIACE, 9 

tion, sont des qualités qu'on apprécie sans doute, 
mais qui ne sont comptées à celui qui les possède 
que quand il n'a pas l'infériorité numérique. Un 
jeune homme à la mode veut avant tout que son 
maître brille dans les assauts publics par le nom- 
bre des coups touchés; quand il prend un maître 
d'armes il ne s'informe pas s'il possède à fond la théo- 
rie de son art, s'il sait donner leçon et s'il est capa- 
ble de former un élève; mais il s'informe s'il est fort, 
s'il touche beaucoup; il ne se doute pas que la pra- 
tique de la leçon demande autant de peines et d'étu- 
des que celle de l'assaut, et qu'un fort toucheur peut 
être un très mauvais maître. Je conviens qu'il est bon 
qu'un maître réunisse la dextérité de l'exécution à la 
pratique de la leçon, et que le contact d'une main 
habile profite à l'élève comme la lucidité et le savoir 
de la démonstration. Mais, dans tous les arts, on a vu 
des maîtres médiocres pour l'exécution , posséder 
cependant le secret de l'enseignement et produire de 
bons élèves. Il faut dans le choix d'un maître s'in- 
former, non-seulement de son habileté d'exécution, 
mais aussi de l'école dont il est sorti et des élèves 
qu'il a produits. Un bon démonstrateur ne se forme 
que par une longue pratique. Il en est des maîtres 
d'armes comme des médecins : les premiers ne de- 
viennent habiles que quand il leur est passé un grand 
nombre d'élèves dans les mains, comme les seconds 
quand ils ont traité un grand nombre de malades. 

Ainsi que l'ont fait beaucoup de mes devanciers, 
je crois inutile de m'étendre sur les avantages de 
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l'escrime. C est le plus noble et le plus salutaire des 
délassements; il exerce à la fois le corps et l'esprit, 
et ceux qui le pratiquent arrivent généralement sans 
infirmités à une longue vieillesse. Quant à son utilité 
sous le rapport de la défense personnelle, il est peu 
d'hommes bien nés qui, une fois au moins en leur 
vie, n'aient senti l'avantage de l'avoir cultivé ou re- 
gretté amèrement de l'avoir négligé. 

Le goût de l'escrime est généralement répandu en 
France; tout homme bien élevé en reçoit au moins 
quelques notions ; mais une des causes pour lesquelles 
on ne s'y adonne pas davantage vient certainement 
du peu de penchant que les femmes en général ont 
pour cet exercice; elles veulent qu'un homme soit 
brave et en état de les défendre, et cependant elles 
ne le voient pas sans quelque contrariété suivre assi- 
dûment la salle d'armes. Les dames encouragent peu 
les plaisirs auxquels elles sont étrangères; elles 
croient celui-là trop fatigant et craignent les ac- 
cidents ; tels sont du moins les prétextes qu'elles don- 
nent à leurs reproches. Hélas ! pourquoi la nature 
qui a été si prodigue de ses faveurs envers la plus 
belle moitié du genre humain, lui a-t-elle refusé 
quelques-unes des qualités propres à l'escrime ? Nous 
.serions si heureux de lui voir partager nos jeux et 
nous disputer la victoire ! Nous avons vu quelques 
amazones figurer dans nos assauts publics, et si la vi- 
gueur et la rapidité de nos mouvements nous don- 
naient l'avantage, elles nous surpassaient toujours par 
la grâce des poses. 
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Le peintre, ïe musicien, le danseur peuvent, dans 
la retraite et par des études solitaires, arriver à un 
grand talent, se produire tout à coup au grand jour 
et prendre rang parmi les artistes de premier ordre; 
il n'en est pas ainsi du tireur d'armes, qui après avoir 
acquis. riiabileté de la leçon ne peut obtenir celle de 
l'assaut qu'en s'exerçant continuellement avec des 
adversaires plus forts que lui et dont les progrès 
doivent se calculer par la comparaison des difficultés 
qui lui sont opposées. Dans l'escrime, à la leçon com- 
me à l'assaut, le talent se communique en partie par 
le tact, c'est par le contact avec des adversaires ha- 
biles qu'on devient habile à son tour; et le savoir- 
faire du maître, quelque grand qu'il soit, ne saurait 
y suppléer. Le tireur ne peut se perfectionner que 
par le frottement avec des jeux d'une nature diffé- 
rente, comme le musicien par l'exécution de mor- 
ceaux de musique d'un genre différent. C'est par celte 
raison qu'il ne peut se former de forts tireurs que là 
où il y en a déjà. 

L'obligation continuelle où se trouve le maître 
d'armes de ralentir et d'élargir ses mouvements, à la 
leçon des commençants, fait perdre à la longue à sa 
main une partie de sa vitesse et de sa précision. Aussi 
voit-on dans cet art plus que dans tout autre les ama- 
teurs atteindre la force des maîtres, quelquefois la 
surpasser, et se conserver plus longtemps au même 
degré de supériorité. En outre des maîtres français 
qui, par leurs ouvrages, ont contribué au perfection- 
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nement de l'art, tels que de Saint-Ange (1), Besnard, 
de La Touche, Le Perche, de Liancour, Danet, la re- 
nommée nous a conservé les noms de Faldoni, Cavin 
de Saint-Laurent, Fleury, Cadet de Provence, Fa- 
bien, comme maîtres et tireurs habiles ; mais les deux 
plus forts tireurs qui aient jamais paru et qui, sur tous 
leurs rivaux, ont conservé la supériorité la plus in- 
contestable sont deux amateurs: le chevalier de Saint- 
Georges et M. le comte de Bondy; les deux maîtres 
célèbres qui les ont formés et dont les noms méritent 
d'être inscrits à côté des leurs sont: La Boëssière père 
et Gomard père. 

Saint-Georges naquit à la Guadeloupe en 1745 : 
son père, M. de Boulogne, l'amena en France à l'âge 
de dix ans et le mit en pension chez La Boëssière père, 
ou il resta six ans et fît son apprentissage des armes; 
à vingt ans il n'avait plus d'égal. 

Saint-Georges, qui était mulâtre, avait reçu de la 
nature une vitesse surnaturelle ; aussi est-ce aux qua- 
lités de son organisation physique qu'on doit attri- 
buer la plus grande part de sa supériorité. Mais il 
faut ajouter que son éducation en armes avait été 
parfaite, et que la justesse et la précision de ses mou- 



Ci) De Saint-Ange, maître d'armes de Louis XIV, n'a rien fait im- 
primer; mais la tradition nous a appris qu'il avait apporté des amé- 
liorations importantes a l'enseignement de l'escrime, et que c'était 
à son crédit que l'académie d'armes de Paris devait l'obtention de 
lettres de noblesse pour ses six plus anciens membres, après vingt 
ans d'exercice. Saint-Ange fut décoré du cordon de Saiul-Michel. 
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vements secondaient admirablement bien leur vi- 
tesse. Sa taille était de 1 mètre 79 centimètres ; il 
était très bien feit et sa force de corps était prodi- 
gieuse ; comme tous les hommes extraordinaires, il 
fut lehéros d'une multituded'anecdoctesapocryphes. 

Parmi les maîtres, les deux plus forts adversaires 
que rencontra Saint-Georges, furent Cavin de Saint- 
Laurent, qui lui toucha sept coups et en reçut vingt- 
deux ; et Faldoni, qui lui toucha les deux premiers 
et fut bien battu après. Saint-Georges disait que le 
plus fort amateur qui s'était présenté devant lui était 
M. le comte de Codrosi, élève démon père. 

Un jour Saint-Georges faisait assaut avec un nom- 
mé Chardon qui niait les coups d'une manière incon- 
venante ; poussé par la mauvaise humeur, il saisit 
Chardon à la gorge et à la ceinture, l'enleva déterre, 
et le tenant renversé la tête en bas et les jambes en 
l'air, il lui fît faire ainsi le tour de la salle, puis le 
remit sur ses pieds. 

Saint-Georges conserva sa grande supériorité jus- 
qu'à l'âge de quarante ans, époque à laquelle il se 
cassa le tendon d'Achille, ce qui lui ôta un partie de 
sa vitesse. 

Saint-Georges ne se fit pas seulement remarquer 
comme tireur, il posséda d'autres talents d'agrément, 
et sans les avoir poussés à un si haut degré que les 
armes, il s'y montra très habile; le violon, pour le* 
quel il composa plusieurs concertos, l'équitation, la 
danse, la chasse et le patin partagèrent ses loisirs et 
Un valurent de grands succès. Le duc d'Orléans^ 



H PRÉFACE. 

grand-père du roi actuel, l'avait attaché à sa maison 
comme capitaine des chasses, ou surintendant de sa 
musique; à la révolution il fut nommé colonel d'un 
régiment de cavalerie, et mourut en 1799. 

Vers les dernières années du siècle passé, est apparu 
un tireur qui comme Saint-Georges eut bientôt sur- 
passé maîtres et amateurs; cet homme sans rival est 
M. le comte de Bondy. C'est dans la salle de mon père 
que s'est formé ce redoutable antagoniste qui pendant 
trente années a montré sur tous ses adversaires une 
supériorité incontestable. Sous le rapport des moyens 
physiques, la nature avait favorisé M. de Bondy , mais 
cependant elle ne l'avait pas pourvu de cette organisa- 
tion extraordinaire qui donnait à Saint-Georges la 
plus grande part de ses avantages. M. de Bondy de- 
vait ses succès plus à l'à-propos et à la précision de 
son exécution, qu'à la trempe de ses ressorts et à la 
rapidité de sa détente. 

M. de Bondy n étant arrivé à sa grande force qu'à 
une époque où Saint-Georges avait déjà renoncé aux 
assauts sérieux, on n'a jamais été à même de voir ces 
deux grands tireurs aux prises. Il est fâcheux que 
s'étant trouvés presque contemporains, ils n'aient pas 
croisé le fer, et que Saint-Georges n'ait pas eu pour 
adversaire l'homme le mieux fait pour le combattre. 

M. de Bondy, qui est gaucher, possède une telle 
vitesse demain, qu'on l'a vu souvent, après que son 
attaque avait été parée, toucher lu reprise pendant 
que son adversaire ripostait et revenir à temps à la 
parade pour éviter cette riposte. Il est doué d'un tel 
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nerf dan* les doigts que ses parades désarmaient fré- 
quemment ses adversaires, et quelquefois le fleuret 
volait si loin et avec une telle force qu'il y avait dan- 
ger pour les spectateurs. Tous ceux qui tiraient avec 
lui étaient forcés de garnir leur monture d'une mar- 
tingale (1). Pendant les trente années que M. de 
Bondy a tenu le sceptre de l'escrime, maîtres et 
amateurs ont dû reconnaître sa supériorité. Deméme 
que Saint-Georges, M. de Bondy a cultivé avec suc- 
cès plusieurs autres arts d'agrément, et pour le violon 
surtout il avait dépassé la force ordinaire d'amateur. 

Quoique je fusse for t jeune, je me rappelle très bien 
qu'un jour, à la salle de mon pere, M. de Bondy de- 
vait tirer des armes avec le plus fort tireur de toute 
la garde impériale. Ce dernier, enhardi par l'espoir 
d'un assaut heureux, avait amené une nombreuse et 
brillante galerie composée en grandepartie d'officiers 
supérieurs. Cette démonstration qui pouvait blesser 
M. deBondy ledisposa à user de toute son énergie, et 
elle ne lui fit pas défaut, car à la fin de l'assaut il avait 
touché soixante coups de bouton et son adversaire 
avait à peine étrenné. 

M. deBondy, dans tous les postes élevés auxquels 
il a été appelé, n'a jamais entièrement abandonné 



(1) On appelle ainsi une pelite bride en soie ou en fouet, dont 
un bout est fixé a la garde, et Paulrc bout est passé à l'index ou au 
doigt du milieu, de manière a empêcher le fleuret de tomber, s'il 
s'échappe de la main. C'est M. de Bondy qui est la première cause 
de l'introduction de cette précaution dans les salles d'armes, 
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l'escrime ; il a toujours su, sans nuire à ses importants 
travaux, leur dérober quelques moments pour les 
donner à son exercice Favori, auquel il doit la con- 
servation de toutes ses facultés dans un âge avancé. 
M. de Bondy a prouvé qu'on pouvait trouver dans 
l'escrime une noble et salutaire récréation à de hautes 
occupations; etsi les armes lui doivent de la reconnais- 
sance pour l'éclat que son nom et ses succès ont jeté 
sur elles, elles le lui ont généreusement rendu par la 
santé et la vigueur prolongées qu'elles lui ont pro- 
curées. 
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INTRODUCTION 



L'origine de l'épée se perd dans la nuit des temps: 
les Grecs passent pour le premier peuple qui ait 
donné des règles h l'escrime. Ce serait une histoire 
intéressante que celle des différentes modifica- 
tions qu'a dû subir cet art depuis sa naissance. 
Les changements apportés dans la forme et les 
proportions de l'épée ont dû avoir une grande in- 
fluence sur les principes qui en réglaient l'usage. 
Si nous avions su où trouver les matériaux et les 
renseignements nécessaires à une telle histoire, 
nous aurions essayé de la tracer. En attendant 
qu'un plus habile que nous vienne accomplir une 
œuvre au-dessus de nos forces, nous avons borné 
nos recherches aux livres imprimés. Toutes nos 
perquisitions dans les plus riches bibliothèques 
n ont pu nous faire découvrir un ouvrage sur l'es- 
crime Iplus ancien que celui de Manciolino. Ce 
livre, qui forme unin-12de peu d'étendue, est orné 
de quelques vignettes n'ayant qu'un rapport indi- 
rect avec le texte. Comme l'ouvrage de Marozzo, 
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qui parut cinq ans plus tard, adopte absolument les * 
mêmes principes, en leur donnant beaucoup plus 
de développements, nous passons de suite à ce 
dernier. 

Le livre de Marozzo se recommande à la fois 
par son ancienneté et son originalité typographi- 
que, à la curiosité desbibliomanes et des amateurs 
de l'escrime. Qu'on nous permette de traduire ici 
littéralement son titre tout entier. 

« Œuvre nouvelle appelée duel, ou fleur des 
« armes de combats singuliers offensifs et défen- 
« sifs, qui traite des cas occurrents clans l'art mi- 
« litaire; décidant tous les cas douteux par l'au- 
« torité des jurisconsultes, et traite des combats de 
« toutes les armes que puissent employer les hom- 
« mes, corps à corps, à pied et à cheval, avec les 
« figures qui indiquent, avec les armes à la main, 
•< toutes les exécutions et gardes qui se puissent 
« faire, ou avec l'épée seule ou accompagnée du 
« poignard, de la rondache, de la large, du bou- 
« cher large ou étroit ou à poignée, et aussi avec 
« 1 epéeà deux mains, ou lances de toutes sortes; 
« avec le pour et le contre, et avec diverses prises et 
« étreintes du milieu de l'épée, et beaucoup de do- 
« cuments à qui veut enseigner aux autres à com- 
« battre, ou s'escrimer, avec les feintes, prises de 
« poignard. En lisant couramment dans ce livre, 
« lu pourras voir en détail, avec la manière de 
» marcher et les lettres qui désignent le tout; et 
« ceci est fait pour éclairer les hommes généreux 
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« qui se réjouissent de l'excellence des armes et 
« encore pour ceux qui voudront enseigner aux 
« autres. » 

L'épe'e dont on se servait alors, et qu'en France 
on nommait estocade , avait une lame plate et 
droite, tranchante des deux cotés, de la longueur 
d'un mètre environ. Quand on était en garde, le 
tranchant qui était tourné vers la terre s'appelait 
droit-fil, l'autre faux-fil. 

Marozzo décrit un grand nombre de gardes por- ^JS^Sj^SSî 
tant des noms bizarres que nous allons essayer de £j£ s nt des noms bi * 
traduire : la garde haute, de tète ; de face ; de sous 
le bras; de sur le bras; d'entrer; de queue longue et 
étroite, de queue large; de queue longue et haute ; 
de queue longue et étendue; de ceinture porte de fer; 
de porte de fer étroite, large, haute; de faucon: d'en- 
trer à pas large, à pas non large ; de flanc ; de 
croix ; de becca possa ; de becca cesa (intradui- 
sibles), etc., etc. Toutes ces gardes ont des altitudes 
différentes et pour lesquelles nous renvoyons les 
curieux à l'ouvrage même, tant il nous serait diffi- 
cile de les décrire ici. Tantôt le pied droit est de- 
vant, tantôt le pied gauche; tantôt le bras est levé, 
tantôt il est baissé; tantôt 1 epée est portée à droite, 
tantôt à gauche; dans l'une, le corps se présente 
de face, dans l'autre, de côté, dans celle-ci le bras 
gauche reste tendu derrière, dans celle-là il avance 
sur le côté ou se tient le long du corps. 

Les coups sont de deux espèces : de taille et de 
pointe. Les coups de taille peuvent se donner de 
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deux manières : avec le droit-fil, ou avec le faux- 
fi 1 ' 

de ui J 1 n e ,Uondescou r s Les coups de taille s'appellent maindroils quand, 
relativement a celui qui frappe, ils partent du côté 
droit; ils s'appellent revers quand ils partent du 
côté gauche. Lorsque, parlant du côté droit, ils vont 
en ligne horizontale comme d'une épaule à l'autre, 
ou d'une hanche à l'autre, ils s'appellent main- 
droils circulaires', si, partant du côté droit en ligne 
oblique, ils vont' de l'épaule gauche à la hanche 
droite, ils s'appellent maindroils obliques descen- 
dants, ou bien de la hanche gauche à l'épaule droite, 
maindroils obliques ascendants; s'ils partent du 
côté droit en ligne directe verticale, comme de la 
poitrine au ventre, ils s'appellent maindroils fen- 
dants descendants; ou du ventre a la poitrine, main- 
droits fendants ascendants; les revers, ou coups 
partant du côté gauche, donnent lieu aux mômes 
coups dérivés. Il y a donc dix coups de taille bien 
distincts qui peuvent se donner du droit-fil comme 
du faux-fil, Cescoupsdu tranchant s'adressent de 
préférence aux épaules, aux flancs et aux jarrets. 
de^Ste? nl0Drrappe ^ es C0U P S de pointe ne sont pas si nombreux; 

ils se réduisent à un seul qu'on porte au visage et 
de préférence dans l'œil. 
Moyen* de défense. Les moyens de défense ne sont pas aussi bien 
définis que les moyens d'attaque. On esquive le 
coup par une passe en arrière ou de côté, ou bien 
au moment de l'attaque on croise le fer par un 
coup qu'on porte en même temps; telle est l'ex- 
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pression employée alors pour exprimer la parade; 
c'est à cetle action de croisement de fers que se 
borne l'art de parer et de riposter. On se met en 
garde hors de portée et sans joindre les fers; l'ac- 
tion de gagner la mesure est d'une haute impor- 
tance ; les marches et les passes jouent un grand 
rôle. On s'étudie, selon lehesoin, à passer d'une 
garde défensive à une garde oflénsi ve, et vice versâ. 
On ne se sert pas encore du développement, qui c° u mniCDl se P° rla 
consiste à se fendre en avançant le pied droit; les eC0UP ' 
coups de longueur se portent par la passe du pied 
gauche devant le pied droit; on évite les coups 
plutôt qu'on ne les pare, et l'habileté consiste à 
frapper de pointe au visage en évitant le coup de 
taille, ou à en porter un soi-même en tàchantdans 
cetle action de rencontrer le fer ennemi, ce qui 
sert en même tempsde parade et de riposte. 

Afarozzo dit que les enseignements que contient 
son livre lui ont été transmis par le célèhre Guido 
Antonio de Lucha Bolognèse (di Luca), dont l'é- 
cole a fourni plus de guerriers qu'il n'en est sorti 
du cheval de Troyes. 

Dans les quatre premières parties de son ou- 
vrage, Marozzo traite de l'escrime; la cinquième 
partie est une sorte de Code du duel, où les ques- 
tions de droit et de convenances sont traitées et 
résolues. En outre de toutes les planches consa- 
crées à l'escrime, il y en a vingt-deux pour la lutte 
mlvfc un hç>m ine armé d'un poignard et un au- 
tre sans arujçg. jDès ce temps on était déjà très 
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habile à se passer la jambe, et nos maîtres de pugi- 
lat pourraient y puiser des enseignements utiles. 

Ce curieux ouvrage a été réimprimé trente -deux 
ans après, à Venise, en 1568, sous le titre: Arte deV 
armi; le long titre rapporté plus haut a été sup- 
primé. L'impression et les figures en sont beau- 
coup plus soignées. C'est à tort que MM. Mùller 
et de Bast ont attribué celte réimpression à Ma- 
. rozzo fils, 

CamiuJ 5 Aggri PP {i Aggrippa, qui écrit dix-sept ans plus tard seule- 
ment, ne reconnaît plus que quatre gardes aux- 
Lesgardesrédmtcs quelles il donne les noms numériques de première, 
dcîSiuménqocs! seconde, troisième et quatrième, et qui ont quelque 
rapport avec nos engagements de prime, seconde, 
tierce et quarte. Voici comment l'auteur s'exprime 
Leur origûic. à l'occasion de l'origine de ces gardes ; nous tra- 
duisons textuellement : 

« La raison pour laquelle les gardes sont ainsi 
« nommées me paraît provenir de ce qu'une per- 
« sonne poussée par sa propre fureur ou par une 
« provocation de paroles ou de gestes, vient, après 
« avoir tiré l'épée hors du fourreau, à lever la 
« main en étendant le bras, et à former ainsi une 
« garde qu'on nommera la première, parce qu'elle 
« se trouve ainsi faite à la sortie de lepée du four- 
ce reau ; puis après baissant un peu la main et le 
« bras borizonlalement à la hauteur de l'épaule, 
« formera la seconde; puis mettant la main droite 
« plus bas près du genou, en dehors, viendra à 
« faire la troisième ; et enfin la dernière, portant 
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« la maia a droite, en dedans vers le genou, sera 
« la quatrième. Telles sont les gardes principales 
« d'où se peuvent former différentes autres gardes 
« selon les exigences de cet exercice. » 

Dans les deux premières gardes il place son ti- J****vfo*b*v** 
reur les deux pieds presque sur la môme ligne et 
le corps penché, mais la position du poignet in- 
dique notre prime et noire seconde. Dans la troi- 
sième garde les jambes sont ouvertes et le bras 
gauche en avant. Comme dans cette garde l'oppo- 
sition est en dehors, il est probable que le bras 
gauche est ainsi placé pour défendre le corps en 
dedans. Dans la quatrième garde les jambes sont 
encore plus ouvertes que dans la.troisième, et le 
bras gauche est derrière la tête. Dans une garde 
dérivant de la troisième il place son tireur dans 
une position qui se rapproche de notre dévelop- 
pement. Quand de défensive la garde première ou 
seconde devient offensive, les jambes s'ouvrent 
alors ; de même qu'elles» se rapprochent dans les 
troisième ou quatrième gardes quand elles de- 
viennent défensives. Comme son prédécesseur 
Aggrippa se sert de passes pour faire porter ou 
esquiver le coup ; il ignore la riposte et ne nomme 
aucune parade; mais il fait peu de cas des coups Le8CoUp9dcpoinle 
de taille, c'est à peine s'il parle de maindroits et de gg** »«* coups de 
revers ; il fait presque toujours frapper de pointe. 
Quoique préférant les coups de pointe aux coups 
de taille, il ne les définit pas mieux que Marozzo 
et les fait aussi diriger vers le visage. Ses moyens 
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de défense sont les mêmes que ceux de son prédé- 
cesseur. 

Sur quelle partie A l'occasion des gens qui croient qu'il faut tou- 

du corps de Padver- . n . 1 . . . 

saire le tireur doit jours tixer les yeux sur ceux de 1 adversaire, nous 

11x61" ! Y*'i 1 x 

J ' allons laisser parler notre auleur : « Comme il 
« peut m'ètre demandé, dans le but de mieux m'as- 
« surer de mon ennemi quand nous sommes aux 
« prises, vers quelle partie de son corps je dois diri- 
« ger mes regards, si ce doit être au visage, aux 
« mains ou aux pieds, je réponds que, pour la plus 
« grande sûreté de chacun, le mieux sera , selon 
« mon avis, de les fixer sur la main qui tient l'épée, 
« d'où procèdent les principales et plus voisines 
« bottes, aptes à pouvoir nuire.» 

Aggrippa frappé de la nécessité d'astreindre les 
mouvements de l'épée à des temps réguliers, essaie 
d'en régler la marche sur des lignes géométriques. 
Toutes les figures qui ornent son ouvrage sont 
complètement nues; celles de Marozzo portent le 
costume du temps. 

Quels sont les pro- Agrippa est un maître habile, qui a fait faire 

grès qu'Aggripna fait , » « . . . 

faire à réprime. un grand pas a 1 escrime, parce que le premier il 
a répudié les noms bizarres et barbares dont on 
s'était servi jusqu'à son époque pour désigner les 
différentes gardes, et leur a substitué des noms nu- 
mériques; parce qu'il a réduit le nombre des 
gardes, qui était considérable, à quatre gardes 
principales ; parce qu'il a négligé les coups d'estra- 
maçon ou de taille pour se servir seulement des 
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coups cl estoc ou de pointe, dont il reconnaît la su- 
périorité. 

L'ouvrage d'Aggrippa, comme celui deMarozzo, 
a été réimprimé à Venise en 1568. 

Nous passons sous silence Giacomo di Grassi, 
et Giovanni dell'Âgocchie, qui, loin d'avoir fait 
faire un pas à l'art des armes, sont restés en ar- 
rière d'Aggrippa, pour nous occuper du premier 
ouvrage français sur l'escrime qui ait paru. Cet ou- 
vrage, qui est dédié h Charles IX, est orné de son . 

t Henri de St- Didier, 

portrait, au bas duquel on lit le quatrain suivant : 

« Ton rare esprit (Sainct-Didier) nous decœuvre 

« En ce traité des armes l'exercice; 

« Mais notre roy à la vertu propice, 

« Par sa faveur donne essence à ton œuvre. » 

On y voit aussi le portrait de l'auteur avec cet 
autre quatrain au-dessous : 

« En celte page est comprins le pourtrait 
« De Sainct-Didier, auteur de cet ouvrage , 
« Qui n'a des armes oublié un seul trait , 
« Monstrant l'effort de son hardy courage. » 

L'apparition de ce livre eut un grand retentisse- ataiion de vers 

i composés à l'occasion 

ment, et valut a 1 auteur quantité de pièces de vers, de cet ouvrage 
Nous ne croyons pas faire chose désagréable au 
lecteur en lui mettant sous les yeux le sonnet com- 
posé, à celte occasion, par Amadis Jamin, secré- 
taire du roi ; nous copions littéralement : 

« A bon droit, Sainct-Didier, s'adresse ton ouvrage, 
« Présent digne du dieu qui commande aux soudards , 
« A Charles, nostre roy, plus valeureux que Mars, 
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« Qui fait honte aux guerriers les plus grands du vieil aage, 

« Tout ce que d'un bel art tu veux meure en usage , 

« Pour vaincre du combat les incertains hazards , 

a Ce prince, comme un dieu, mettre de tous les arts, 

« De nature les sait et le lient en partage. 

« Or tu mérite plus de gloire, Sainct-Didicr, 

« Que celui qui trouva les armes le premier, 

« D'autant que le scavoir vaut mieux que l'ignorance, 

« Et que l'ordre vaut mieux que la confusion ; 

•« Et d'autant que par art et docte expérience, 

« Tu ranges Mars douteux en la subjeclion. » 

gA'pS^y Sainct-Didier reconnaît trois gardes ou situations 
principales : « La première est basse, assituant la 
« pointe à la braye; la seconde est la moyenne, 
« assituant la pointe de l'espée droit a l'œil gau- 
c< che; la troisième est la haute, assituant la pointe 
« de l'espée au visage, venant de haut en bas. » 

Dans ces gardes, les jambes sont moins ouver- 
tes et moins pliées que dans la nôtre; les deux 
pieds sont dans la même direction ; le bras gauche 
se tient presque constamment plié, le coude près 
du corps, la main près de la poitrine ou de l'épaule. 
Il appelle démarche les mouvements des jambes 
qui font passer un pied devant Tau Ire, soit pour 
gagner la mesure, soit pour porter un coup, puis- 
que c'était alors le seul moyen de développement 
connu; ces démarches sont pour lui chose très 
importante, et il en règle les mouvements avec 
grand soin. 

îlnere€onnahque Ainsi que Marozzo, ses coups de taille se diri- 
troi S «rwnièrcsdefr.i> gent gur répauIe> la po i u .jn e , le flanc et le jarret; 

ses coups de pointe vont de préférence à la figure. 
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Il range toutes ces différentes manières de frapper 
en trois classes, qu'il nomme maindraicts, revers 
et estocs. 

Le mot parer ou parade ne sort pas une seule « ne nomme pas 
fois de sa plume, et quand un de ses combattants e vênàn ' 
s'oppose au coup de son adversaire, il appelle cette 
action croiser l'épée. 

Dans une suile de soixante-quatre petites gra- 
vures sur bois, intercalées dans le texte, sont re- 
présente^ deux combattants que Saint-Didier per- 
sonnifie sous les noms du lieutenant et du prévôt, 
et qui exécutent une série de coups. Voici com- 
ment l'action commence : le lieutenant, qui est en 
quelque sorte l'instructeur, porte un maindraict 
au jarret de la jambe droite que le prévôt tient en 
avant ; le prévôt évite le coup en retirant la jambe 
en arrière, et porte un maindraict sur le bras de 
son adversaire; le lieutenant à son tour évite ce 
coup en relevant son bras, et lire un arrièremain 
sur l'épaule droite du prévôt, qui, pour se préser- 
ver de cet arrièremain d'hault, croise l'épée du 
fort au faible, lui présentant un estoc au visage. 
L'action se continue ainsi par une succession de 
coups portés et évités, ou barrés jusqu'à la der- 
nière planche. Saint-Didier enseigne aussi a se 
saisir de l'épée de son adversaire, et à le désarmer, 
ce qu'il nomme prinse et conlreprinse. Toutes ses 
passes consistent à foire passer un pied devant 
l'autre. 

L'ouvrage se termine par un parallèle entre 

3 
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l'escrime et la paume, que Saint-Didier considère 
comme cousines germaines, et entre lesquelles il 
lui semble exister une grande affinité. A la fin du 
livre, dans un petit discours adressé au lecteur, 
Saint-Didier dit qu'il a présenté son traité au roi 
Charles IX, et que par son ordre il a fait des ar- 
mes avec le duc de Guise et autres seigneurs de la 
cour, ce dont il loue Dieu pour la faveur que lui a 
faite sa majesté. 
a cette époque la On voit par cet aperçu rapide ce qu'était l'es- 

Franeeétait en arrière . -r< . .» ■ ■ • 

de maiie pour i»an crime en r rance au seizième siècle, et combien 
jerescrirae. nQus £ {l0ns en arr jè re d'une partie de l'Italie, qui 

déjà depuis vingt ans avait abandonné les coups 
de taille pour les coups de pointe, et avait simpli- 
fié et régularisé les gardes. 

L'épée dont on se servait du temps de Saint- 
Didier était plate et tranchante des deux côtés, et 
on doit croire que l'usage du tranchant était telle- 
ment entré dans les habitudes de son époque, 
qu'il eût passé pour un novateur téméraire, et que 
son livre eût eu peu de succès, si par la suppres- 
sion des coups de taille, il eût aussi brusquement 
heurté les préjugés de ses contemporains. Les Ita- 
liens, qui, avant nous, avaient ouvert des salles 
d'armes et composé des traités sur l'escrime, 
étaient plus mûrs pour les améliorations et plus 
disposés à les bien accueillir; encore celte marche 
progressive n'était pas commune à toute l'Italie. 
Sachons gré au gentilhomme provençal de ce qu'il 
a fait pour l'art des armes, et n'hésitons pas à le 
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proclamer le fondateur de l'escrime en France. 

L'ouvra ce de Viggiani ne parut, par la volonté mts. 
de son auteur, que quinze années après sa mort, 
par les soins de son jeune frère Baptiste Viggiani, 
ce qui lait remonter à 1560 la date vraie de ce 
livre. 

Viggiani reconnaît sept gardes portant les noms n reconnaît iept 
numériques de première, seconde, etc., jusqu'à la 8 " es " 
septième. Ces gardes, excepté la cinquième et la 
septième, qui ressemblent à nos engagements de 
tierce et de quarte, n'ont pas de rapport avec no- 
tre manière de nous mettre en garde ; elles varient 
peu par la position des pieds, dont le droit est tou- 
jours placé devant le gauche, à la distance de deux 
à trois semelles, mais elles diffèrent par la posi- 
tion du bras droit, qui est tantôt levé, tantôt bais- 
sé, tantôt se tient à droite, tantôt à gauche. Vig- 
giani appelle parfaite la garde qui permet de porter 
le coup de pointe, imparfaite celle qui ne le permet 
pas ; il appelle étroite la garde où la pointe est dans 
la ligne du corps de l'adversaire, .large celle où la 
pointe s'en écarte; il appelle offensive la garde où 
1 epée se trouve à droite, défensive celle où elle se 
trouve a gauche. 

Comme Àggrippa, il veut qu'on abandonne les 
noms bizarres donnés aux gardes et rapportés par 
Marozzo. Il enseigne les mêmes coups de taille que 
ce dernier, et les divise en maindroils et revers. Il 
préfère les revers aux maindroils, parce qu'il les 
trouvé plus dangereux comme ayant plus d'action : 
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mais il met les coups de pointe bien au-dessus des 
coups de taille, et à cette occasion il cite un pas- 
sage de Flavius Vegeiius, qui dit que les Romains, 
en exerçant les jeunes soldats, leur recomman- 
daient de frapper plutôt de pointe que du tran- 
chant, parce que la pointe porte à l'ennemi une 
plus grande terreur, que la blessure en est plus 
dangereuse ; que les coups de pointe sont plus fa- 
ciles à porter, parce qu'ils exigent moins d'efforts 
que les coups de taille. 

Viggiani est le premier auteur qui admet plu- 
JSinte d !u noXe de sieurs coups de pointe, et leur donne une classifi- 

tt n d aT^int U de ir dt cation : selon <l u ' i,s viennent du côté droit ou du 
l * TU côté gauche, ils s'appellent coups de pointe de 

droite ou coups de pointe de revers. Les coups de 
pointe de droite se subdivisent en coups de droite 
descendants quand ils vont de haut en bas; en 
coups de droite montants, quand ils vont de bas en 
haut; en coups de droite fermes, quand la pointe 
marche a une hauteur égale h la main. Les coups 
de pointe de revers se subdivisent en autant de 
coups que ceux de droite. Voilà donc six manières 
reconnues de porter les coups de pointe. C'est une 
chose digne de remarque que la première distinc- 
tion qu'on ait faite des coups de pointe ait porté sur 
leur direction à leur point de départ. 

' Premier essai de Si le développement par le pied droit n'était pas 
îwte menlparle encore, du temps de Viggiani, le moyen habituel 
dont on se servait pour porter les coups, on l'em- 
ployait au moins quelquefois, car voici comment 
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il enseigne la manière de tirer le coup par excel- 
lence, qu'il nomme punta sopramano, qui est le 
coup de pointe de droite descendant : « Quand vous 
« aurez le dessein de faire la punta sopramano, 
« faites que le pied droit se meuve, aille en avant 
« d'un grand pas, et subitement faites ensuite que 
« le bras gauche se mette à descendre, que l'épaule 
« droite pousse le bras en avant, la pointe déclinant 
« de haut en bas, prenant pour but ma poitrine, 
« sans tourner aucunement la main, et poussez-la 
« en avant et aussi loin que vous pouvez. » 

Les moyens de défense de Viggiani sont les mê- Premier essai de 
mes que ceux de ses prédécesseurs ; cependant Kuntof 00 
celui qu'il regarde comme le meilleur contre tel 
coup que ce soit, c'est d'exécuter sur l'attaque en- 
nemie un rovescio tondo (un revers circulaire), en 
employant le plus de force possible pour lâcher 
de briser la lame de l'adversaire par la rencontre 
du fort sur le faible, et d'achever le coup en punta 
sopramano (estocade d'en haut). Remarquez com- 
bien la parade était alors mal définie, puisque Yig- 
giani indique le rovescio tondo, qui est un coup de 
taille, comme un des meilleurs moyens de parade, 
et qu'il achève ce mouvement par un coup de 
pointe. Ce rovescio tondo agissait sur le fer comme 
le ferait un croisé en seconde sur un coup droit de 
quarte, et après lequel on riposterait en botte de 
quinte, en achevant le mouvement circulaire en 
pronalion jusqu'au plus haut degré d'élévation de 
la main. 
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QueiM éuient les Les ieîiites étaient peu nombreuses, et consis- 
taient en menace du tranchant sur la tète ou le 
côté, pour frapper de taille sur le bras ou la jam- 
be, ou frapper de pointe dans la poitrine. 

Yiggiani ne veut pas qu'on s'exerce avec des ar- 
mes simulées (qu'on appelait alors arma da giuco, 
spada da marra); il prétend que par la nécessité 
où l'on est de frapper plus fort pour détourner 
l'arme qui a le fil, que pour chasser celle qui ne 
l'a pas, on acquiert plus de vigueur et d'agilité. 

Cet ouvrage, écrit sous forme de dialogue entre 
trois personnages nommés Rodomonte, escrimeur, 
Boccadiferro, philosophe, et le comte d'Àgomonte, 
est composé de trois parties, dont les deux premiè- 
res traitent de questions philosophiques ayant trait 
aux armes, et la dernière traite de l'escrime seu- 
lement; il est orné de dix planches et dédié à l'em- 
pereur Maximilien II. 
Progrès dus à Yig- Ce qu'il y a de remarquable dans ce livre, c'est 
que son auteur fait porter à la poitrine des coups 
de pointe qui jusqu'alors ne s'adressaient qu'au 
visage, et qu'il les classe d'après leur direction au 
point de départ, sans s'occuper du point d'arrivée, 
ni de la position du poignet. Nous insistons sur 
celte remarque, qui est importante pour l'élude de 
la théorie de l'escrime, et qui assigne à Viggiani 
une place honorable parmi les anciens écrivains 
sur cet art. 

Le même ouvrage a été réimprimé en 1588, 
sous le titre de Tratlalo dello schermo d'Anyelo 
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Visani dal Jfonlone, Bolognese ; avec une dédicace 
au comte Pizzo Malvezzi , signé Zacharia Caval- 
cabo. On remarquera que l'orlhographe du nom 
de V auteur est changée. 

Fabris reconnaît quatre gardes ou estocades i«o«. 
principales, qu'il nomme première, seconde, troi- Fabm * 
sième et quatrième. 

A celte époque, le mot garde commence à pren- gD ^i^SÎuin 
dre une signification plus étendue que celle qu'il K'pSÏdtsT 
avait eue jusqu'alors, et que nous lui donnons au- JJJJjj* 00 p° US8€ 16 
jourd'hui. Il exprime non-seulement la position 
dans laquelle on se place pour la défense, mais 
aussi celle dans laquelle on porte le coup ; il dési- 
gne la position de la défense et celle de l'attaque. 

Ces quatre gardes ou estocades de Fabris ont, 
malgré la position grotesque des tireurs, de la res- 
semblance avec notre prime, seconde, tierce et 
quarte. Chacune de ces gardes principales ont 
leurs dérivées, et dans une suite de planches il en 
donne la figure et les oppose les unes aux autres. 

L'engagement n'était pas alors la conséquence 
régulière de la garde ; les deux combattants se met- 
taient en garde sans croisement des fers, croise- 
ment qui n'avait lieu que quand Faction commen- 
çait. La garde se déterminait par la position qu'y 
tenait le tireur, et non par sa position relative avec 
celle de l'adversaire. La garde changeait selon que 
le tireur portait le bras à droite ou a gauche, te- 
nait la pointe haute ou basse, élevait ou abaissait 
le bras. Le changement de position des pieds con- 
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courait aussi au changement de garde. Le tireur 
poussait le coup dans la même situation de bras 
et dépée qu'il avait prise pour garde, et ce coup 
portait le même nom numérique que la garde avec 
laquelle.il était en conformité de position. C'est 
Les coup» de pointe donc encore par la direction que Fabris détermine 

détermines par la di- * * ; 

rection combinée du ses coups de pointe, mais par la direction combi- 

point de départ au , r 1 r . - , . , 

pomt d'amyéc. née du point de départ au point d arrivée. Ainsi, 
par la position de ses tireurs, on doit conclure que 
ses deux premières gardes font arriver le coup 
dans le bas du corps, l'un avec opposition en de- 
hors, l'autre avec l'opposition en dedans ; et que 
ses deux dernières gardes font arriver le coup dans 
la partie haute du corps, avec une opposition dif- 
férente. 

Fabris ne parle plus de maindroits ni de revers; 
aux moyens de défense de ses devanciers il ajoute 
Premier essai de la la voile, qui est un mouvement par lequel on es- 
Tolle ' quive le coup en jetant le pied gauche sur la droite, 

et en effaçant le corps de manière à présenter le 
Lamaingauchesert dos à l'adversaire, et il fait parer de la main gau- 
aussi parer. ^ j^ es ii reurs d e Fabris sont complètement nus; 

quelques-uns sont placés dans un commencement 
de développement. 

Progrès dus à Fa- L'escrime doit à Fabris d avoir pris pour types 
hriSt de ses quatre gardes principales l'opposition du 

dehors et du dedans, et l'élévation ou l'abaisse- 
ment de la pointe, et d'avoir coordonné les ma- 
nières de porter les coups de pointe avec ces quatre 
différents types de gardes. 



Digitized by GoogI 



INTRODUCTION* 41 

Le seigneur de Villamont fit imprimer à Rouen, ^mit^imti 



en celte année, la traduction des ouvrages de deux 
auteurs qui jouissaient en Italie d'une grande ré- 
putation, Calvacabo et Palenostrier. 

Calvacabo reconnaît quatre gardes ou estocades; 
la première est quand on tient le bras plus haut 
que l'épaule; la seconde, quand la main se trouve 
à la hauteur de l'épaule; la troisième, quand le 
Jbras est un peu avancé au-dessus du genou ; la qua- 
trième, quand on tient l'épée du côté gauche. A 
ces quatre estocades, il ajoute le balire de main et Premier «*ai du 

. , ti j i • i battement et du déga- 

Je passer dessous. Il regarde la troisième garde genuot dessous, 
comme la meilleure pour attaquer, la quatrième 
garde comme la meilleure pour se défendre. 

Palenostrier reconnaît également quatre gardes 
qui peuvent se réduire à deux, mettant les pre- 
mière et seconde en une, les troisième et quatriè- 
me en une autre. Laissant de côté les coups de taille, 
il enseigne cinq eslocades principales qu'il désigne 
ainsi : Yinquartade ou quarte, la tierce, le passer 
dessous, le battre et entrer quarte par dessus ïèpêe. 

La quarte se tire au dedans du bras, la tierce Première indigo' 

1 . * , des bottes de itérée , 

au dehors; le passer dessous se fait de tierce, quarte et quarte de$- 

ou en dehors; la quarte par dessus Vèpèe se fait 

comme la quarte en dedans, c'est-à-dire, qu'elle se 

fait en dehors comme en dedans ; le battre et entrer 

peut se faire en tierce comme en quarte, e'est-à- J r 5™ iè ;; ho ^du" 

dire en dehors comme en dedans. Il fait porter ^«uns. 

les estocades par la passe du pied gauche en avant 

du droit. 
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Toutes les recherches quo nous avons faites pour 
nous procurer les ouvrages originaux de ces deux 
auteurs ont été inutiles, et ont trompé le désir que 
nous avions d'y trouver les développements cjui 
manquent dans une traduction probablement in- 
complète. Nous n'avons pas même pu nous procu- 
rer leur date, que Villamont ne donne pas. Il est 
certain que l'ouvrage de Calvacabo est postérieur 
à l'année 1553, puisqu'il y est question de Camiljo 
Aggrippa. Danet ne dit pas la vérité quand il écrit : 
« Dans un traité de Cavalcabo, Bolognois, et dans 
« un autre de Palenoslrier, de Rome, qui sont les 
«plusanciens que j'aie putrouver,lescoupsd'armes 
« avaient des noms par lesquels on ne pourrait les 
« distinguer aujourd'hui. » (Tome 2, page 30.) La 
manière dont il donne le nom de Calvacabo, qu'il 
écrit Cavalcabo, et ce qu'il dit du nom des gardes 
prouve qu'il n'a vu ni les ouvrages originaux, ni 
même la traduction. 
Progrès dus à cai- Calvacabo et Patenostrier sont deux hommes 

vacabo et Patenos- . .. . . 

tner. habiles qui ont fait avancer 1 escrime , puisque 

nous leur devons la distinction du dehors et du de- 
dam; les bottes de tierce, de quarte, de quarte 
dessus, et le premier essai du dégagement dessous 
endehors, etdu battemenŒous regrettons vivement 
de n'en pouvoir pas dire davantage sur leur compte. 
GirardTJ^'bauit. Le livre de Thibault est le second ouvrage sur 
l'escrime qui ail été publié en France (le précédent 
n'étant qu'une traduction). L'auteur place ses ti- 
reurs h peu près comme Saint- Didier; il règle leurs 



Digitized by Google 



1NTH0DI CT10N. 



43 



marches on instances d'après les lignes géométri- 
ques de son cercle mystérieux, ce fameux cercle 
dont il a fait la base de sa théorie. 

Comme Saint-Didier, il personnifie ses deux 
combattants et les nomme Alexandre et Zacharie. 
Dans une série de trente-trois planches d'une 
grande dimension, et où les deux mêmes person- 
nages sont représentés de quinze à vingt fois dans 
des passes différentes, il épuise tous les moyens 
d'attaque et de défense connus en France à cette 
époque, mais sans rien ajouter a ce que son devan- 
cier Henri de Saint-Didier avait dit avant lui, si ce 
n'est une grande fatigue h le suivre au milieu de tou- 
tes ses figures géométriques. Outre les trente-trois 
planches mentionnées plus haut, Thibault en con- 
sacre six autres à la défense de l'épée seule contre 
l'épée et le poignard ; deux autres à 1 epée seule 
contre l'épée et la rondache ; trois autres à l'épée 
seule contre l'épée à deux mains; une autre à l'é- 
pée seule, droitier contre gaucher; et une dernière 
enfin à l'épée seule contre le mousquet. Ce livre, 
qui se compose d'un in-folio de la plus grande di- 
mension, est d'un grand luxe typographique; il 
est orné d'un magnifique frontispice, du portrait 
de l'auteur, et enrichi de nombreuses armoiries ; 
les planches y sont surchargées d'ornements. 

Cet ouvrage, qui a paru cinquante-trois ans cor L e a f n ran a c r e riè e r 8 e l 
après celui de Saint-Didier, prouve que l'escrime ' ,Uali ? r««r l'art «Je 

* . 1 escrime. 

était restée presque slalionnaire en France pen- 
dant ce laps de temps, tandis que l'Italie, par ses 
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améliorations progressives, nous laissait bien loin 
derrière elle. 

NicoiettoGiganu. Giganli est le premier qui fasse développer dans 
paHeî^dfXmî toutes les attaques, en portant le pied droit en 
ïua y qu?s° ur loules les avanl » comme on I e fait aujourd'hui. La première 
planche de son livre représente un homme nu qui 
« lira una sloccata longha » lire une estocade de 
longueur ; sa position ne diffère de notre dévelop- 
pement actuel qu'en ce que le corps est plus pen- 
ché, le pied droit un peu moins avancé, et le bras 
gauche plié, avec la main à la hauteur du cou ; il 
dit que les gardes et contregardes sont nombreu- 
ses, cependant il n'en enseigne que deux : la garde 
de tierce en dehors, et celle de quarte en dedans- 
Les contregardes consistent à s'emparer du fer et 
de i^Slt à fermer la ligne. Pour désigner l'action d'engager 

lï^VïïS le fer > il se sert de l'expression « coprire la spada 
droi,e - « del nemico » couvrir l'épée de l'ennemi. Il dé- 

signe l'action de se couvrir en dehors « stringere 
« di fuora via », serrer par la ligne du dehors; il 
désigne l'action de se couvrir en dedans par « strin- 
« gère di dentro via », serrer par la ligne du de- 
dans. Pour toute estocade, il ne connaît, sur un 
homme bien couvert, que le coup cavé, sur lequel 
il fait prendre le coup de temps eu dirigeant la 
pointe dans l'œil de l'adversaire. Dans douze de 
ses planches, on voit un des deux combattants 
ayant l'œil traversé par 1 epée, et le sang qui s'en 
échappe en abondance, ce qui est d'un effet re- 
poussant. Il fait souvent poser la main gauche sur 
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la main droite de l'adversaire, pour maîtriser ses 
mouvements. Quoiqu'il se serve fréquemment du 
mot parer, il ne nomme aucune parade. Dans une 

....... , . , , , Première indication 

planche, il indique clairement la parade de se- de \» parade de se- 
conde et la riposte par le coup droit de seconde, Dj" r . c Mns u uomm 
mais il ne donne pas de nom à ces mouvements. 
Sa garde se rapproche beaucoup de la nôtre; seu- 
lement la jambe droite est plus tendue et le bras 
gauche reste sur le côté à la hauteur de la poitrine. 
Son jeu est de la plus grande simplicité, et ne con- 
siste guère qu'à attaquer par le coup droit en 
cavant, et à prendre le temps sur ce même coup. 
La feinte cependant ne lui est pas inconnue, car Premjer essi . de 
il en fait l'éloge, et indique la feinte dessus pour jjjgjJJ 



tirer dessous, et la feinte dessous pour tirer des- des ? us } ,rer 

7 r et la feinte 

sus. 11 regarde le temps et la mesure, comme les tircr dMS «*. 
deux choses les plus importantes des armes. Mal- 
gré sa prédilection pour 1 epée seule, il parle en- 
core des coups de taille, qu'il apprend a éviter par 
une passe en même temps qu'on porte un coup de 
pointe dans l'œil. Il s'occupe aussi beaucoup du 
jeu de l'épée et poignard, auquel il consacre plus 
de planches qu'à l'épée seule. 

Giganli a fait faire un grand pas à l'escrime, et J^ 08 ^ 3 du9 k 6i " 
il mérite que son nom soit placé à côté de ceux 
d'Aggrippa et de Palenostrier. 11 est le premier qui 
enseigne Je développement par le pied droit, qui 
enseigne l'action d'engager le fer et de se cou- 
vrir, et qui donne une indication de la parade. Il 
connaît le dedans et le dehors , et commence à 
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employer les feintes pour les coups de pointe. 

Dans la dédicace de l'éditeur, adressée au sei- 
gneur Lazaro Stubick de Kœnigstein, ce livre est 
annoncé comme étant une réimpression. La per- 
mission d'imprimer donnée par le conseil des dix, 
et le privilège accordé par le sénat, pour trente 
années, portent la date de 1605; ce qui fait croire 
que c'est vers cette époque qu'il faut faire remon- 
ter la date de la première édition de cet ouvrage, 
dédié par Giganti à Cosme de Médicis. 

i«55. Besnard place en garde a peu près comme nous, 

ri* csnar ' le corps plus ën avant, et le bras gauche arrondi 
sur le côté de la tète. Il fait marcher en passant le 
pied gauche devant le droit, et rompre en portant 
le pied droit derrière le gauche ; il fait aussi mar- 
cher et rompre à notre manière. 

Besnard connaît et emploie le développement 
par le pied droit, mais il ne s'en sert pas pour 
toutes les attaques; quelquefois il fait porterie 
coup en rapprochant le pied gauche du droit et en 
avançant aussitôt celui-ci a la distance de la garde 
en même temps qu'on penche le corps en avant. 

Il indique quatre gardes ou bottes, car a cette 
époque encore, le mot garde signifiait et la manière 
dont on se plaçait en défense et la manière dont 
on poussait le coup. 

ii J d^rœndemm- " ^ a k° tle ^ e première se porte et se plonge du 
m^à pour la première « haut en bas, le bras tendu ; le poignet plus haut 
« que la lête; c'est celle qu'on porte en tirant l'é- 
«pée du fourreau. » Il la regarde comme dange- 
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reuse pour l'assaillant, parce qu'il a le corps dé- 
couvert en la tirant. 

«La seconde se tire de deux façons, tierce en Première indication 

% . , du tourné du poignet 

seconde, et quarte en seconde, mais toutes deux dans reiécatkm d« 
dans le dedans de 1 epée. » boUes ' 

« La tierce se lire en dehors et au-dessus de Vé- 
pée ennemie, les doigts en dessous vers la terre. » 

« La botte de quarte s'allonge dans le dedans de 
«l'épée de votre adversaire, et ce: et tout d'un 
« temps pousserez et allongerez votre botle en 
« déployant Ja partie gauche, étendant le bras, et 
« portant le pied droit en avant, jetterez le bras 
« gauche en arrière sur la hanche et le corps 
« étendu de telle sorte que la poinlede l'épaule, du 
« genou et du pied droit se trouve placée en ligne 
« d'aplomb et perpendiculaire. » 

La flanconnade se tire en dehors, les ongles fla l™niriT* iM * 
tournés vers la terre, en cavant la main et le corps 
très penché. 

Besnard fait engager les fers dans les deux L'engagement eté- 

, . . _ _ . eulé dans les quatre 

lignes du haut et aussi dans les deux lignes du bas. 1^. 
Voici comment il s'explique à cet égard: « Les 



« quatre gardes causent quatre engagements; les vnm\*r essai du 

« dégagement dans les 

« quatre engagementsquatre ouvertures; les quatre quatre lignes sous u 

nom de déliante ni 

« ouvertures quatre deliements (dégagements), et ' 



« les quatre deliements quatre feintes. » 

Il enseigne la manière de parer -prime encèdant 9 ^J^^SS? £ 
seconde, tierce, quarte, sixte et septime, mais il ne «onde tierce, quarte, 
donne pas de noms à ces mouvements ; 11 fait dé- ,cur douner de mmi - 
gager dans les quatre lignes ; il parle même de la 



% 
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il parie de ta ri- riposte, mais d'une manière indirecte et sans CX- 
poste d'une manière * ' _ . . 

Indirecte. plicalion a cet égard. Il connaît les reprises et les 

Lareprite nommée , . . , , 

et employée pour la fait execu ter sous ce nom; il emploie les balte- 

premicre fois. ments, et surtout les voltes elles désarmements 
dont il fait un usage fréquent. Il défend de pa- 
rer de la main gauche, comme chose dangereuse, 

saiSaYie^nJmdï et enseigne un salut sous le nom de révérence. 

révérence. Après avoir décrit ses quatre gardes, voici com- 

ment Besnard s'exprime : « Quiconque fera le con- 
« traire, renvoyeraet détruira toute la perfection 
« et sûreté qui se peut trouver et rencontrer dans 
« cet exercice, dans lequel il ne faut point cher- 
ce cher ni rencontrer d'autres règles ni bottes à la 
« mode, car ce serait abuser et se mocquer du 
« peuple et de soi-même, d'autant que l'exercice 
« de 1 epée seule est à présent en telle perfection 
« qu'il ne s'y peut trouver aucune autre mode nou- 
« velle, non plus qu'à passer sur une longue 
<c planche qui traverse une rivière, où le plus sûr 
« est de cheminer tout droit comme ceux qui y ont 
« déjà passé; et toute personne qui voudra y faire 
« autres démarches, sera en grand hasard de lom- 
« ber dessous avec tous ceux qui l'imiteront. » 
u est parié du fiea- Cet ouvrage est le premier où il soit parlé du 

fois. fleuret. Il paraît qu'à cette époque les duels au 

pistolet étaient très fréquents, car Besnard ter- 
mine son traité par un chapitre sur les dangers de 
ce genre de combat ; ce morceau écrit avec une 
naïveté curieuse, n'a pas moins de trente et une 
pages. 
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Besnard a introduit en France toutes lesamé- M JJ°« rfel *" à Brt * 
ttorations qui avaient été adoptées successive- 
ment en Italie; le premier, il a enseigné les bottes 
depnmeet de seconde et la flanconnade; il a fait 
engager, dégager et montrer la feinte dans les 
quatre lignes; il a fait servir le tourné du poignet 
à la distinction des bottes; il a. fait exécuter les 
parades de prime, seconde, tierce, quarte, sixte 
et septime (demi-cercle), mais sans oser leur don- 
ner des noms, il est vrai; il a enfin introduit le 
salut et nommé la reprise. 

Si nous devons de la reconnaissance à Saint- 
Didier pour avoir le premier publié un ouvrage 
français sur l'escrime, nous devons une mention 
honorable à Besnard, qui a consigné les nombreux 
progrès obtenus dans Fart des armes, en France, 
dans le court espace de vingt-sept années. Pour 
s'en convaincre on n'a qu'à comparer son ouvrage 
avec celui de Thibault qui l'a précédé. Le livre de ^^Vf™' 
Besnard est d'autant plus remarquable, qu'à par- |?Êurope poîn- îîficien* 
tir de son époque la France se met à la tête de ce de rescTime. 
l'Europe pour la science de l'escrime et y con- 
serve cette place jusqu'à nos jours. L'Italie, qui 
nous avait devancés pendant si longtemps, marche 
depuis lors à notre suite, de telle sorte que les 
traités de Ceresa, Âlfieri, Senesio,Pallavicini, Mar- 
celli, di Marco, n'ont rien à nous apprendre et 
qu'il serait inutile de nous en occuper plus long- 

,em P S ' 1670. 

Résumons les principes deLa Touche: Philibert de utou- 

4 . p,,e - 



Digitized by Google 



50 INTRODUCTION. 

La garde comme la noire; le genon droit plus 
en arrière. 

L'épée a un fort et un faible; un dehors, un de- 
dans, un dessus et un dessous. Sa longueur varie 
de deux à trois pieds, elle a un tranchant des 
deux côtés afin de s'en servir dans l'occasion, et 
d'empêcher qu'on ne puisse la saisir. 

Il y a cinq gardes ou cinq manières de tenir le 
poignet étant en garde, depuis la pronalion la plus 
marquée jusqu'à la supination la plus prononcée ; 
le plus ou moins de pronalion du poignet en fait la 
seule différence. 

On peut engager l'épée de quatre manières : en 
seconde, en tierce, en quarte basse et en quarte 
haute. 

Abus du déYeiop- Le développement se fait de deux manières : la 
pement. première, en se fendant comme de nos jours, ex- 

cepté que le pied gauche au lieu de rester fixé à 
plat surlaterre, se renverse jusqu'à faire toucherle 
sol à la cheville du dedans; la seconde, en faisant 
passer le pied gauche devant le droit aussi loin que 
possible, et en penchant le corps en avant jusqu'à 
être obligé de poser à terre la main gauche pour 
le soutenir, et jusqu'à toucher presque le genou 
droit avec le menton. La première s'appelle esto- 
cade de pied ferme, la seconde estocade de passe. Le 
corps est plus penché dans l'estocade de pied ferme 
de prime et de seconde, que dans les autres es- 
tocades. 
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I! V a cinq estocades principales qui sont la ^tte de 

• , . . . . nommée pour la pre- 

prime, la seconde, la tierce, la quarte, la quinte, «nièrefois. 
(tenant le milieu entre la quarte et la septime, la 
main un peu cavée); plus la flanconnade et la botte 
coupée (la septime renversée). 

II nomme dégagement le mouvement de la pointe Jj^J* 9 * 9 "^ 
par lequel on passe par-dessous ou par-dessus la mie™^ 0 "' a prc 
lame ennemie. 

« Il va trois parades principales qui répondent , nestie premier qui 

■* * 1 * donne des noms aux 

« aux trois manières dont on peut allonger une es- parade*. 

« tocade; c'est à savoir dedans, dessus ou dessous 

« l'épée : quarte pour le dedans: seconde pour le Uttufmtomu»- 

x 1 ; . * de pour Ude**m, te- 

« dessus, en soutenant la pointe (notre tierce); 5e- Reparu 

, _ . . . . et de quarte nommées 

« conde pour le dessous, en laissant tomber la pour fa première fois. 
« pointe en dehors pour chasser le fer ennemi en 
« dehors (notre seconde). » 

Il défend l'usage des parades de cercles, et de JL^SSSJmSt 
celles faites en contre-dégageant (notre contre). *gjjg* 

line parle de la riposte que d'une manière indi- m^onMiua va- 
recte et comme d'un coup peu sûr; souvent il re- 
commande de parer en rompant. 

De La Touche enseigne aussi à éviter les coups 
par des voiles et des passes, mais il désapprouve 
les parades de la main gauche. Tout en disant que 
depuis longtemps, en France, on a négligé l'estra- 
macon, il y consacre cependant un chapitre et dé- 
crit la botte du paysan, qui consiste a prendre son Laiottedu paysan, 
épée à deux mains, et à battre de toutes ses forces 
celle de l'adversaire, puis h faire une passe en 
avant pour le frapper de pointe. Il ne montre pas 

4* 
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de salât et laisse à chacun faire politesse à sa ma- 
nière. 

De La Touche avoue que les contradicteurs de 
son développement forcé, sont en grand nombre, 
et cependant il cherche à le défendre ; il s'occupe 
aussi de l'escrime à cheval et y consacre sept 
planches. 

Progrès dus à de Nous devons à de La Touche la botte de quinte 
La Touche. et j a bQi[e f adoption du mot dégagement et 

l'adaptation de noms à trois parades; cette dernière 
circonstance surtout rend son ouvrage remar- 
quable. Son portrait qui est placé à la tète du livre, 
le représente couvert d'une cui rasse. ■ 
LePCTche 6 d!boudray ^a g ar(le de Le Perche ressemble à la nôtre, avec 
la main droite plus basse. 

Il fait marcher comme on le fait aujourd'hui, 
et aussi en passant un pied devant l'autre. 

Le développement se fait par la passe du pied 
gauche devant le droit; et le plus souvent en avan- 
çant le pied droit comme nous, mais en renver- 
sant le pied gauche sur la cheville en dedans, et 
en penchant beaucoup le corps dans les bottes de 
seconde, tierce et quarte coupée. 

L'engagement se fait dans les deux lignes hautes 
de tierce et de quarte. 

Il y a six bottes qui sont: la seconde, la tierce, 
la quarte, la quarte dessus les armes, la quarte cou- 
pée sous les armes, et la flanconnade. 
Laparadede tierce II y a trois parades qui sont : la tierce, la quarte, 

nommée pour la pre- ^ , . 

micrefoi'. et le cercle. 
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l\ fait exécuter les dégagements et leurs teintes Le dem.-rmk- en- 

° . sci^ne pour la pro- 

dansles quatre lignes; il s'occupe aussi beaucoup mièwfo» soûlent* 
des saisissements d'épée, désarmements, croisés, 
croisements, voltes et passes. 

Le Perche veut que les parades soient faites du La riposte mm- 
fort sur le faible pour mieux écarter la pointe en- apreflUer 
nemie et rendre la riposte plus prompte; car, 
ajoute-t-il, quand la parade est bien faite c'est un 
coup sûr que la riposte. Après la parade de tierce, 
il enseigne à riposter par tierce et seconde. Il fait 
faire Je salut sous le nom de révérence. 

Le Perche est un maître habile, parce que le p^JS? 1 * 1 dus * Lf 
premier il a compris la valeur de la riposte, et que 
le premier il Ta enseignée; à ce titre nous lui de- 
vons une place distinguée parmi les écrivains 
sur l'escrime; de plus il est le premier qui ait 
nommé la parade de tierce , et enseigné la parade 
de septime sous le nom de cercle. 

L'ouvrage de Le Perche contient quarante plan- 
ches, accompagnées d'un texte concis et gravé sur 
des feuilles de même dimension que les planches. 

« On peut se mettre en garde de bien des ma- «se. 

r . , , Wtrnessou de Lyan- 

« mères; il y en a qui tiennent leur garde de tour. 
« prime, de seconde, de tierce, de quarte, de 
« quinte, et même Ton pousse de ces cinq sorles 
de façons. » 

Lyancour tout en reconnaissant cinq manières 
de pousser la botte, ne nomme que les parades de 

V . ' . , ti i V I* " défend l'usage 

seconde, tierce, quarte et du cercle. Il blâme l u- des contres, sous k 
sage de la parade en contre- dégageant (notre 
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contre), et lui préfère le simple; il défend de parer 
avec la main gauche. 

Il fait développer en avançaut le pied droit, 
mais sans faire pencher le corps ni coucher le pied 
gauche comme les prédécesseurs ; quelquefois il se 
sert de la passe du pied gauche en avant du droit 
pour faire porter le coup. 

Lyancour s'occupe longuement des désarme- 
ments, saisissements, voiles et passes; il apprécie 
la riposte et en recommande l'usage. La longueur 
de l'épée, selon lui, peut varier de deux pieds et 
demi à trois pieds; mais il ne parle pas d'affiler les 
tranchants, ce qui fait croire qu'il avait en lièrement 
renoncé aux coups de taille. A la fin de son livre, 
pouHr"remièreToTs é Lyancour parle du coupé, mais en passant et sans 
y attacher l'importance qu'il mérite ; il ne dit rien 
du salut. Voici le quatrain qu'on lit au bas du 
portrait de l'auteur représenté couvert d'une cui- 
rasse et coiffé d'une énorme perruque : 

S'il faut joindre à la valeur 
La connaissance et l'adresse , 
Lyancour est un auteur 
Que doit chérir là noblesse. 

progrès du, à Lyau- La seule remarque que nous ayons à faire sur 
l'ouvrage de Lyancour, c'est d'être le premier où il 
soit question du coupé. 

Nous ne nous arrêtons pas aux Traités de Labai 
etteDeBrye, nia l'article du mol Garde, composé 
par Pater pour le Dictionnaire de Furetière, dans 
lequel son auteur assigne aux gardes ou estocades 



eour. 
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des points d'arrivée différents autour d'un cercle, 
ces trois ouvrages ne nous offrant rien de remar- 
quable, et nous arrivons de suite au livre de 
P.-J.-F. Girard. 

Girard place en garde comme nous, a l'excep- p 4 _p S GÏ rard . 
lion du bras gauche, qu'il place moins en arrière 
et moins haut. Il fait marcher comme nous, et 
aussi en passant le pied gauche devant le droit; son 
développement est le même que le nôtre. 

« Dans les armes, il y a deux coups capitaux, 
« qui sont la quarte et la tierce : de ces deux coups 
« dérivent la quarte coupée, la seconde et la flan- 
« connade; de manière qu'on peut compter cinq 
« coups dans les armes de l'épée de pointe seule ; 
ce savoir : la quarte haute, la tierce haute, la quarte 
« coupée, la seconde sous les armes, et la flancon- 
« nade. 

« Quoiqu'il ne se trouve que cinq coups dans 
« les armes, il s'y trouve six parades, outre les op- 
« positions de la main gauche et les conlre-déga- 

Les contresde tierce 

« gements de tierce et de quarte; savoir : parade ^rpreSToi* 

« de quarte, raccourcissant le bras; de tierce; du^ n ^ c<m<rt * 

« cercle, la main haute, les ongles en dessus, le bras 

« levé, la pointe basse; du cercle, la main haute, 

« les ongles en dessous, le bras tendu, la pointe u par ade de prime 

, . » » « „i nommée pour fa pre- 

« basse; de prime, la main 1res haute, les ongles mimfois. 
« en dessous, le bras tendu, la pointe basse ; de d , a L u ^ 
« quinte, les ongles en dessus, la main élevée et la f^^j/SjS 
« pointe basse. Observation : les parades de prime 
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« et de quinte se font avec le tranchant contraire 
« aux autres parades. » 

Girard fait opposer la main gauche dans la plu- 
part des attaques et ripostes qui se tirent en de- 
dans, et aussi en parant la prime et le cercle. Il 
estime la riposte et la recommande toujours après 
la parade. II fait exécuter les feintes dans toutes 
les lignes, et les porte jusqu'à trois; il s'occupe 
des reprises, des coups de temps» du coupé, du 
coulé, du battement, des passes, des voltes, des 
désarmements, des coups d'estramaçon, et de la 
manière de les parer avec l'épée; il metl'épéeaux 
prises avec le fléau, la hallebarde, l'épée à deux 
mains, etc., etc. Ce livre, qui contient cent seize 
planches, est un des plus riches qui aient paru, 
sous le rapport des figures. 

rart 08rès du< à Gi ^ 0l,s devons à Girard d'avoir été le premier à 
enseigner les contres de tierce et de quarte, sous 
le nom de contre-dégagements, à nommer la pa- 
rade de prime, et à faire exécuter notre parade 
d'octave sous le nom de quinte. 
1753. L'Encyclopédie, au mot Escrime, nomme huit 

La ftrffe°<f%m bottes, qui sont : la prime, la seconde ou tierce 
pôuCpraaiièrafbia. basse, la tierce, la quarte, la quarte basse (noire 
septime), la quarte sur les armes (notre sixte), l'oc- 
tave, la flanconnade. 
Et sept parades : la prime, la seconde ou tierce 

™tif™!1Z£ e pZ basse ' la tier ce, la quarte, la quarte sur les armes, 
U première fois. le demi-cercle, Vociave. 

La parade d'octave ti > • 

■Syftp*^ 11 pr* Un est pas question du contre- 



Digitized by Google 



■ 

INTRODUCTION. 57 

C'est l'Encyclopédie qui la première a enseigné cy 5oîSe. duài,Eo 
et nommé ia botte d'octave; qui a appelé la parade 
du demi-cercle de ce nom, et qui a démontré et 
nommé la parade d'octave. 

Voici ce que dit l'Encyclopédie au mot Masque : c i 0 ^esufiUagÏÏu 
« On a quelquefois poussé la précaution jusqu'à masque, 
«porter un masque pour se garantir des coups 
« qui peuvent être portés au visage lorsqu'on 
«s'exerce à l'art de l'escrime. Il est vrai que ceux 
« qui sont encore peu versés daus cet art peuvent 
« blesser leur adversaire en tirant mal, ou se faire 
« blesser en relevant une botte mal parée ; cepen- 
« dant on n'en fait aujourd'bui aucun usage. » 

Àngelo reconnaît huit coups, qui sont : le coup wj£ 
de prime, de seconde, de tierce, de quarte, de 
quarte sur les armes, de quarte basse, de quinte, 
de flanconnade* 

Neuf parades qui sont : la prime, la seconde, la 
tierce, la quarte, la quarte en dehors, la quinte 
(notre octave), le demi-cercle, le cave sur la flan- Le nom de nn 

, J i m i donné P our ,a P"» - 

connadc (une seconde cavee), le cercle, rlus les mière fois à une pa- 
conlre-dégagements de tierce et de quarte (nos con- 
tres de tierce et de quarte). 
La seule remarque que nous ayons à faire sur Remarque à faire 

. , , i.i ■ . • sur Angelo. 

1 ouvrage d Angelo, c est qu il est le premier qui 
ait employé le nom de cavé pour le donner à une 
parade qu'il oppose au coup de ilanconnade ; et 
qu'il ne reconnaissait que trois côtés : le dedans, 
le dehors et le dessous. 
Sullivan ne donne pas la nomenclature des txH- Daniel ô suiiivaç. 
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tes ou coups. Pour parades, il nomme : la prime, 
la tierce, la quarte, le demi-cercle et Y octave. 
il est question du p 0 ur contres sur le dégagement : le contre de 

demi-contre pour la « « 

première fois, comme fa'erce et le <?ow/re de quarte ; et sur le coup droit : 
para e u coup dro>t. ^ demi-contre de tierce et le demi-contre de quarte. 

C'est la seule remarque que nous ayons a faire sur 
ce livre. 

ffffc Danet décrit neuf bottes : la prime, la seconde, 
la fterce, la quarte, la gtiarfe dessus /es armes, la 
quarte basse, la quarte coupée, la quinte (notre oc- 
tave), la flanconnade. 
Danet détermine les Pour l'exécution des bottes, il reconnaît cinq 

holU 'S d'après cinq dif- - * 

retenu degrés de degrés de hauteur, et neuf positions différentes du 

hauteur, et leur assi- w . . _ * . 

gue trois positions dif- bras et du poignet. Les degrés se déterminent du 

fcrcnfcs du poignet. , , , , 

haut en bas, chacun a environ quatre pouces de 
distance. Il y a trois positions différentes du poi- 
gnet, qui font exécuter les bottes et les parades, 
savoir : la supination, la pronation, et la position 
moyenne. 

Les bottes du premier degré sont : la prime, la 
quarte, et la quarte dessus les armes. 

La botte du second degré est la tierce. 

Les bottes du troisième degré sont la seconde et 
la quarte coupée. 

Les boites du quatrième degré sont la quarte 
basse et la flanconnade. 

La botte du cinquième degré est la quinte. 
Les noms de fia»- D décrit douze parades, qui sont : la prime, la 
S^tdoUy'puî seconde, la tierce haute, la tierce basse, la quarte 

la^r.rem.ère fo.s a des ^ qmrU j a qmHe ^ 
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la quinte 9 le demi-cercle, Y octave, la flanconnade, 
la pointe volante. 

La parade de quinte de Danet est une quarte 
encore plus basse que sa quarte basse; sa parade 
de flanconnade est une seconde avec le poignet cavé; 
sa parade de pointe volante, une sixte en pointe 
volante. 

Il décrit encore les parades circulaires du con- *2^ïî£*^!52 
tre de tierce, du contre de quarte, et du cercle, |j° u c r c , u a 0 |; i rem,ere fois 
qu'on peut faire en prime, en figure de demi-cercle 
et en seconde. 

Voici ce que dit Danet à l'occasion des parades J Dj î D f l l dil , w% \ e 

*_ * degré de bailleur de la 

simples : « La plupart de ces parades simples qui parade uest pas u>u- 

t ii.i • jours en rapport avec 

« portent les noms de plusieurs bottes, ne tiennent le degré de hauteur de 

t • , , . . la boite dont elle porte 

« pas pour cela, dans la position du poignet sur le lenom. 
« coup paré, les mêmes degrés que prennent les 
« bottes sur le coup tiré, parce que l'opposition de 
« la main droite, dans l'allongement des bottes, ne 
« se fait plus ou moins grande que par une éléva- 
« tion du poignet tourné en supination ou en pro- 
« nation. Dans les parades, au contraire, elle ne 
« se marque qu'en baissant le poignet diversement, 
« selon la garde que l'on tient, proportionnément 
« à sa taille.... » 

Les maîtres d'escrime de l'académie de Paris JJtt^ît. 1 ^ 
publièrent un opuscule intitulé : Observations sur 
le traité de Vart de faire des armes, de M, Danet, 
qui est une amère critique de ce traité. Parmi tous 
les reproches qui lui sont faits, nous signalons les 
suivants : 
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i- 

net d'avoir roulu in 



neprochefaitèDa- |o |y avo i r voulu intervertir l'ordre indiqué par 



tervertir l'ordre na- | a nature pour les boites, en nommant la quarte, 

turel des quaire pre- r . _ _ , 

mières bottes. prime des modernes ; la tierce, seconde des moder- 
nes ; la seconde, tierce basse des modernes ; et d'a- 
voir ainsi jeté de la confusion dans la dénomina- 
tion des bottes. 

Autre reproche de 2° D'avoir trouvé plus de parades simples que 
parada $impîè$ en de bottes, « comme s'il était possible de trouver 

rapport exact avec les (< ^ ^ concev0 j r même plus Je parat |es simples 

« qu'il n'y a de bottes! » 
Autre reproche d'à- 3° D'avoir méconnu le demi-contre. Nous citons 

voir méconnu le demi- . ■ 

emire aiiaot d une textuellement ce passage, qui nous a paru interes- 
i.pe basseà une ligne sant p our | a ^ p ara( j es de demi-contre : 

« Censeur impitoyable des autres maîtres, il dit 
« que ce que quelques-uns d'eux appellent mal à 
« propos demi-contre de quarte et demi-contre de 
« tierce, n'est autre chose que le contre simple; il 
« eût dû exposer quel est ce demi-contre qu'il veut 
« critiquer, car de bonne foi on ne l'entend pas ; 
« mais comme il veut faire entendre qu'il n'y a 
« point de demi-contre, on va lui prouver le con- 
« traire; on suppose être en garde devant lui, l'é- 
« pée engagée en tierce, on lui marque une feinte 
« de seconde, sur ce temps il tire quarte sur les 
« armes; si l'on pare tierce, il est indubitable que 
« l'on pare au simple; si l'on pare ce coup de 
« quarte, ce n'est point une parade simple, puis- 
« qu'on ramène en quarte un coup tiré en tierce ; 
« mais le contre n'est point entier, parce qu'en 
. « marquant la feinte de second, on a déjà fait une 
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« partie du mouvement pour venir à l'épée de , , 

« quarte ; le demi-contre s'exécute également en 

« tierce , quand étant engagé de quarte, on fait 

« feinte de quarte basse, et que l'ennemi tirant 

« quarte haute sur ce temps, on pare ce coup en 

« tierce ; que l'auteur ne s'imagine donc pas avoir 

« parlé en oracle à ce sujet. » 

4° D'avoir dit que la parade du contre s'appelle JZi'S^SX 
ainsi, parce qu'elle défend contre tous les coups, 3£ calion du mo1 
tandis que ce nom ne lui vient que parce quelle 
ramène l'épée ennemie au côté contraire, c'est- 
à-dire le coup de tierce en quarte, et le coup de 
quarte en tierce* 

L'ouvrage de Danel est le premier où il soit net Pro * rèsdus a Da " 
question de la parade de pointe volante, et où les 
parades du contre de tierce et du contre de quarte 
soient appelées de ce nom. 

Nous n'avons qu'une remarque à faire sur les 
ouvrages de Balier et de Demeuse, c'est qu'ils 
ont reconnu la parade du demi-contre de tierce et 
de quarte sur le coup droit. 

La Boëssière s'exprime ainsi au chapitre intitulé La ffigfo 
Nomination des coups : 

« Tous les principes des arts sont pris dans la La Boëssière est le 

. . premier qui ait fixé le 

«nature, et sont le fruit de 1 observation ; il en nombre de* boites 

, . . t , _ . . d'après les positions 

« est de même de 1 art des armes. Le coup que li- indiquées par ia na- 

. • . i.i ture, et *'t cherché à 

« rent naturellement tous les hommes est celui de mettre les parade» en 
« prime, premier coup dans l'ordre de la nature. ra PP orla ' ecieâbotte »- 
« Dans la même position, le côté opposé, qui par 
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« son vide appelle la pointe , sera seconde ou 
« deuxième. Dans la môme position, c'est-à-dire 
« toujours les pointes basses, et la main tierce, le 
« jour qui se trouvera au-dessus, et dans lequel 
« on tirera, sera tierce ou troisième, dans laquelle 
« la position de la main ne change pas, bien que 
« la pointe soit haute ; le jour en dedans appellera 
* « l'épée, et cette botte sera la quarte dans les ar- 

« mes ou la quatrième, qui se pare la main quarte. 
« Voilà à bien dire les coups naturels; c'est à l'art 
« et à l'observation qu'on doit les autres, qui tous 
« dérivent de ces premiers. 

« Si, en parant quarte, les ongles sont trop tour- 
«nés en l'air, vous découvrez le dessous, et la 
« pointe est hors de la ligne du corps ; on tire alors 
« la main tierce au-dessous de la main du pareur 
« en fauchant, cela s'appelle quinte ou cinquième* 
« Ce coup n'ayant point d'opposition, ne doit être 
« tiré que dans le cas où la pointe du pareur se 

Le nom de quinte 

« trouverait éloignée de la ligne du corps ; comme 

!Kfoïïi.Vffi « 11 est lirë en fauchant > » se pare les ongles tout 
faite m « a fait tierce P ou »' f0l ' m er un grand angle qui 
« écarte la pointe du corps. Nous venons de dire 
« quinte. 

Le nom de iixie lt Lorsque le jour se trouve en dessus, c'est ce 

micTe Sà la bouê « qu'on appelle quarte sur les armes ou la sixte. 

lLL ] L l ZtJï. (< E,le se P a,e la ">»in quarto, en opposant quarte 
« à quarte, mais sans tac. 

Ln botte de quart* ri , . , 

baue en dedant lié- « supposons qu on soit engage en quarte en dé- 
signée pour la pre- \ . » . » , 

mu-™ fois comme ie « «ans, et qu on 1 1 re au-dessous de la main, c est 

septième coup. 
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a la quarte basse qui se pare au demi-cercle. Ce 
« coup est le septième, liraut quarle dans lo jour 
« opposé à cette septième parade, on tire l'octave, 
« coup huitième, qui se pare la main quarte, les 
« ongles entièrement tournés en quarte, afin de 
« former l'angle. 

« Ce sont là les coups d'armes dans toutes les 
« positions où la main peut tirer ou parer; on ne 
« saurait en ajouter, encore moins en supprimer; 
« qu'on les tire un peu plus haut, un peu plus bas, 
« ce seront toujours les mêmes. » 

Récapitulons les noms des huit coups et des 
huit parades. Les coups s'appellent : prime, secon- 
de, tierce, quarle, quinte, quinte sur les armes ou 
sixte, quarte basse ou septième, octave. 

Les parades se nomment : prime, seconde, tierce, 
quarte, quinte, quarte sur les armes ou sixte, de- 
mi-cercle, octave. 

Il parle encore du contre de tierce et du contre 
de quarte; quant aux autres contres, il appelle 
cela doubler la parade. Il ne dit rien du demi- 
contre. 

Nous devons faire remarquer que le rapport que ^gj^*" 
La Boèssière a cherché à établir entre la botte et la G botte h la parade, 

, . . . n'est pas o\arl pour la 

parade simple n est pas exact pour la prime et la pn w et la quinte, 

• . . 'il* nuaut à la position 

quinte, quant à la position respective ue la main respective des fers, 
avec la pointe. 11 fait porter la botte de prime au- 
dessus du poignet, dans la ligne du dedans, tan- 
dis que la parade de prime semblerait devoir s'a- 
dresser à un coup de ligne basse, puisque la pointe 
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s'y trouve plus basse que la main. Il fait tirer le 
coup de quinte en dessous du poignet, tandis que 
la parade de quinte semblerait devoir s'adresser à 
un coup de ligne haute, puisque la pointe s'y trou- 
ve plus haute que la main. 

Il n'entre dans aucun détail sur les différentes 
positions que peut prendre le poignet; il dit seu- 
lement que dans la tierce, les ongles sont tournés 
en dessous; que dans la quarte ils sont tournés en 
dessus; et que de ces deux coups dérivent tous les 
autres. 

Progrès dus à La La Boëssière est le premier auteur qui ait pris 
pour types des huit bottes les huit positions diffé - 
rentes indiquées par la nature, et qui ait cherché à 
mettre en rapport exact les parades simples avec 
les bottes. 

Le premier il a assigné à la quarte sur les armes 
et à la quarte basse en dedans les rangs de sixième 
et de septième bottes, quelles occupent encore au- 
jourd'hui; et il a rapproché h parade de quinte de 
sa véritable position. 

LhoSndie. Lhomandie n'était pas maître d'escrime ; c'était 
un homme de lettres distingué, fort tireur d'armes, 
et élève de La Boëssière père. Il publia en 1821, à 
Angoulême, sous le titre de la Xiphonomie, ou 
Y Art de l'Escrime, un poëme en quatre chants, 
dédié à M. le comte de Bondy. Ce poëme, remar- 
quable par l'élégance et l'exactitude avec lesquelles 
la partie didactique est traitée, est précédé d'un 
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avant-propos de quelques pages, dont voici la sub- 
stance : 

L'engagement ou l'art de saisir 1 epée à l'aide de 
Ja sienne, donne lieu aux divisions du dedans, du 
dehors, du dessus et du dessous. 

On est en dedans, lorsque les épées étam join- 
tes, on a celle de son ennemi sur sa gauche ; on est 
en dehors, lorsqu'on l'a sur sa droite; on est en 
dessus, lorsque la pointe est au-dessus du poignet 
de l'ennemi ; on est en dessous, lorsque la pointe 
est au-desssous de son poignet. 

II faut distinguer dans la main deux positions 
principales, savoir : la pronalion et la supination. 

Ainsi, l'action de tenir ou de diriger sa pointe 
dans chacune des divisions du dedans, du dehors, 
du dessus, du dessous, avec l'une ou l'autre des 
positions du poignet, détermine huit engagements 
et huit coups primitifs. 

Sur les huit engagements, l'usage n'en admet 
que trois : ceux de tierce, de quarte, et de quarte 
sur les armes- 

Voici les noms des huit coups primitifs, et la 
manière dont ils se tirent. 

Le coup de prime, en dedans, en pronation, la Lhomandie e«t le 
pointe en dessous; le coup de seconde, en dehors, ïaTSîSSS'^ÎSLfîS 
en pronation, la pointe en dessous; le coup de ÎÎTEttoV 0 ,^ 
tierce, en dehors, en pronation, la pointe en des- ^tTai^ef r£ 
sus; le coup de quarte, en dedans, en supination, la E^ilVnatVSii» 11 ™ 
pointe en dessus; le coup de quinte, ou le coup cavé r 
ou la quarte en main de tierce, en dedans, en pro- 

5 
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nation, la pointe en dessus; la sixte, on quarte sur 
les armes, en dehors, en supination, la pointe en 
dessus; la septième ou quarte basse, en dedans, en 
supinaiion, la pointe en dessous; Y octave, en de- 
hors, en supination, la pointe en dessous. 
Lenomdewfx&me Voici les nomsdes parades primitives : la prime , 

donné pour la pre- , * , 

mièrefoisàia parade la seconde, la tierce, la quarte, la quinte ou quarte 
U uTiâTe sévère- oasse > ^ a sixte ou Wwto sur les armes, la septième 

ment les dénomina- OU demi-Cercle, YoctaVC 

tions vicieuses don— * 

nées eneore à quelques Lhomandie s'élève avec force contre la routine 



et parades. a k sur( j e q m - i a j sse subsister, pour les bottes et les 
parades, les noms de quarte en main de tierce, 
quarte sur les armes, quarte basse en dedans, 
quarte basse en dehors, demi-cercle, au lieu de leur 
donner le nom numérique en rapport avec leur rang 
d'ordre, ce qui établirait Ja conformité de nom 
entre la botte et sa parade naturelle, 
ce que Lhomandie \\ dit que les parades circulaires se nomment 

entend par demi-con- V » . . ■ 1 

tre. contres, parce qu elles ramènent 1 epee du côte 

opposé à celui où l'on tire. 11 appelle demi-contres^ 
non pas les parades demi-circulaires qui ramènent 
l'épée du dedans au dehors, ou du dehors au de- 
dans, comme font les contres, mais celles qui la 
ramènent du dessus au dessous, comme le font de 
l'engagement de tierce la parade de seconde prise 
sur un dégagement de quarte haute, ou de renga- 
gement de quarte, la parade de prime prise sur le 
dégagement de sixte. 
Progrès dus àrU* L'escrime doit à Lhomandie d'avoir déterminé 

■nantie. dune manière plus précise que ne l'avait fait La- 
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Boessière, les huit positions indiquées par la na- 
ture pour les engagements et les bottes, en expli- 
quant le côté de l'épée où ils ont lieu, et le tourné 
du poignet; d'avoir enseigné la vraie place des bot- 
tes de prime et de quinte, et de les avoir mises en 
rapport exact avec leurs parades naturelles ; de- 
voir combattu l'ignorante routine des dénomina- 
tions vicieuses pour les bottes et les parades; et 
enfin d'avoir risqué le premier le nom de septième 
pour la parade du demi-cercle. 

Laissons M. Lafaugère nous expliquer lui-même 
sa méthode : 

« Les lignes sont pour distinguer le dedans et 
« le dehors, le dessus et le dessous, et qualifier la 
« botte et la parade de quarte et de tierce, soit 
« dans l'engagement, soit à la finale du coup 
« tiré. 

« La ligne de dedans ou ligne de quarte occupe 
* toute la partie gauche, c'est-à-dire que l'on se 
« trouve en quarte lorsqu'on a le fer de son ad- 
« versaire à gauche du sien, dessus ou dessous, et 
« de quelque manière que la main soit tournée. 

« La ligne du dehors ou ligne de tierce occupe 
« toute la partie droite, soit au haut, soit au bas, 
<« c'est-à-dire que Ton se trouve en tierce toutes 
« les fois que l'on a le fer de son adversaire à droi- 
« te, de quelque manière que la main soit tour- 
« née. 

« On a le dessus lorsque la main et l'épée do- 
<« minent celles de l'adversaire. On a le dessous 

5* 
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« lorsque la main et l'épée sont dominées par 
« celles de l'adversaire. 

« La main peut être tournée de trois manières : 
« lorsqu'elle est tournée les ongles en l'air, on dit 
« qu'elle est tournée de quarte; lorsqu'au con- 
« traire elle est tournée les ongles en bas, elle est 
« tournée de tierce; lorsqu'elle est tout à fait ren- 
«• versée de tierce, elle est tournée de prime. Ces 
« deux dénominations de main tournée de tierce ou 
« quarte sont indépendantes des dénominations de 
« ligne de tierce ou de quarte, que nous avons don- 
« nées ci-dessus; on peut tirer ou parer dans la 
« ligne de quarte, aussi bien la main tournée de 
« tierce que de quarte, c'est-à-dire aussi bien les 
« ongles en bas que les ongles en l'air ; il en est de 
« même de la ligne de tierce. 
M.Lafangèreestie « La botte, c'est le coup tiré; elle ne comporte 

premier auleur qui , . 

fasse une distinction « qu un seul mouvement. 

coup. la boUe a le <( On appelle coup l'ensemble des mouvements 
« que l'on fait dans l'intention d'arriver au corps 
« de l'adversaire. Lé coup peut être simple 
« ou composé; il est simple, lorsqu'il est fait d'un 
« seul mouvement; c'est la même chose qu'une 
« botte. Le coup composé est l'ensemble d'une ou 
« plusieurs feintes avec une botte* 

botte d TpicJôn m dî « Je donne le nom de botte au coup droit, au 
s C Srim?n P t e ie et nom « dégagement, au coupé, à la seconde, à un tour 
£L£& " * é P ée > et au Ornent, parce que chacun de ces 
^u^kSpâ * C0U P S ne cora P te qu'»» seul mouvement, tandis 
comment le coup se « que les coups que l'on Domine généralement 
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« une-deux, une-deux-trois, coupé-dégagé, feinte ITtA 

« de seconde, et u ne- deux-t rompez le contre, etc., a c 7 e ; a ^ aradc nalu ~ 

" qui se font en plusieurs mouvements, ne doivent 

« pas s'appeler bottes, ce sont des coups formés de 

« plusieurs feintes et d'une botte; on ne doit ap- dégag?Tie%ment 

11 i i» i d'épée circulaire suivi 

« peler de ce nom que les coups d un seul mouve- duc7u P droitauno ra - 

« ment. A la rigueur, il n'en existe que deux, qui brcdes simpkt ' 

« sont le coup droit et le dégagement, d'où déri- 

« vent tous les autres; mais pour ne pas confon- 

« dre toutes les finales dans ces deux noms gé- 

«« néraux, et pour distinguer les différentes ma- 

« nières dont elles se font, j'en ai établi six, afin 

« de rendre l'art des armes plus clair et plus pré- 

« cis. 

« Le coup droit, c'est faire parcourir la ligne oc- 
« cupée de haut en bas d'un seul trait, soit de pied 
« ferme, soit après la parade, ou étant fendu, en 
« tirant au corps. 

« Le dégagement, c'est changer de ligne en pas- 
« sant l'épée par-dessous ou par-dessus le poignet 
« de l'adversaire, en tirant au corps. 

« Le coupé, c'est changer de ligne en passant l'é- 
« pée par-dessus la pointe de celle de l'adversaire, 
« en tirant au corps. 

« La seconde, c'est faire en dessous du bras de 
« l'adversaire une botte, la main tournée de prime, 
« en tirant au corps. 

« Un tour d'épée, c'est passer l'épée par-dessus 
« la pointe de celle de l'adversaire, puis revenir 
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« dans la ligne de l'engagement, eu tirant au corps. 
« (On l'appelle vulgairement coupé-dégagé.) • 

« Le liement, c'est tourner votre épée tout au- 
« tour de celle de l'adversaire par une pression 
« continuelle, pour reprendre la ligne de l'engage- 
« ment dans le haut ou Je bas de ligne, en tirant 
« au corps sans abandonner l'épée. 

« Nous ne distinguerons, comme nous l'avons 
« déjà dit, que deux parades et deux attaques prin- 
« cipales, c'est-à-dire, la tierce et la quarte; ce- 
« pendant comme l'usage a consacré des noms 
« pour distinguer ces deux parades faites de diffé- 
« rentes manières, nous a Vous les désigner par 
« différents noms. 
Quoiqu'ayam sup- « On distingue cinq parades différentes: les 

primé le nom numé- i 1 « 1 - . - i . i • . 

r.^ pouries 6o««, « parades de quarte, de tierce, de prime, de qmnle 
pouricT^rade* 1 . 3 " " et de demi-cercle. Chacune de ces parades a son 

« contre du même nom, son contre et demi, et 

« son double-contre. 

n supprime, pour « Nous ne parlons pas de la parade d'octave, 
de% p /con^V«L"« ra et « de seconde ni de tierce volante. La parade d'oc- 
Sqm 0 dfeîi«ÏScn « tave ne dinere de la quinte qu'en ce que la main 
« est tournée de quarte au lieu d'être tournée de 
« tierce ; mais dans la dénomination de quinte, 
« nous renfermerons les deux espèces de para- 
« des (la seconde et l'octave) , de même que sous 
<♦ la dénomination de tierce, nous renfermerons 
« la tierce parée les ongles en bas, et la tierce pa- 
« rée les ongles eu l'air. » 
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« Dans la même ligne il existe deux manières 11 enseigne ■ pren- 
« d'arrêter, dont l'une se prend au-dessus, et imitioarar ai» alit- 
er l'autre au-dessous; la première est un coup si que de p,cd fermc 
« vif et si subtil, qu'elle devance l'attaque par le peu 
« de chemin qu'elle parcourt, lorsqu'elle est tirée 
« par un ou plusieurs mouvements en dessous sans 
« élévation, par la raison que les deux combat- 
« lants portent le haut du corps en avant, lors 
« que celui qui attaque arrive au corps, et il ne 
« peut y arriver que sur la flexibilité du fleuret de 
« celui qui prend le coup d'arrêt; car si le coup 
« d'arrêt était pris avec une arme quelconque qui 

n'eût point d'élasticité, celui oui tire dessous 
« serait pris au pied levé, ce qui empêcherait d'ar- 
« river au corps s'il ne l'évitait par l'élévation et 
« opposition, attendu que son coup est tardif. » 

Cherchons a bien faire comprendre les innova- 
tions que M. Lafaugère a voulu introduire dans la 
théorie de l'escrime. 

Il reconnaît deux lignes, , qu'il appelle la ligne 
de quarte et la ligne de tierce, où tous les coups 
doivent aboutir et dont ils prennent leurs noms. 

Il reconnaît également trois positions du poi- 
gnet, qu'il nomme: main de prime, main de tierce, 
main de quarte, et dont il faut faire mention pour 
faire connaître la figure du coup à sa terminaison. 

En donnant le nom de botte au coup droit, au , 11 n 'y a ,r a » £■£ 

■ logic entre la MM de 

dégagement, au coupé, à la seconde, au tour aVépèe ^°"f e à fxiJl" 
et au liement, M. Lafaugère n'est pas conséquent gère, 
avec lui-même, car il appelle du même nom des 
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choses qui diffèrent essentiellement entre elles. Le 
coup droit, le dégagement, le coupé, le tour d'épée 
et le liement expriment l'action préparatoire du 
coup, le moyen employé par lui pour arriver au 
corps, mais sans désigner comment se termine le 
coup quant à la ligne et au tourné du poignet; au 
lieu que la seconde exprime seulement 1 état du 
coup a sa terminaison, en désignant qu'il est tiré 
dessous, la main tournée de prime, mais sans dire 
par quel moyen le coup est arrivé, c'est-à-dire, s'il a 
suivi la ligne droite, ou s'il a passé d'une 1 igne à l'au- 
tre par le dégagement. Il y a là divergence sur le sens 
attaché au mot botte, puisqu'il n'existe pas d'ana- 
logie entre la botte de seconde et les autres bottes. 
Il est fâcheux que M* Lafaugère ne donne aucune 
explication sur cette anomalie. 

Comment u f«ut L'auteur donne le nom de botte à l'action pré- 
dire, d après la mé- * 

tbode deM.Lafaugcre, paraloire du coup, et il supprime le nom numé- 

pour exprimer les huit r , f } l 

manières de terminer nque par lequel les devanciers (mandaient le coup 

le coup, indiquées par » K . ' . ^ . \ . 1 

ianature. a sa terminaison, rour mieux faire comprendre 

en quoi sa méthode diffère de celle de ses prédéces- 
seurs pour renonciation du coup, nous allons 
mettre en parallèle les locutions propres à ex pri- 
mer le coup droit porté dans les quatre lignes, sous 
la figure de pronation et de supination, d'un côté, 
d'après la méthode de M. Lafaugère; de l'autre, 
d'après celle de La Boëssièreou Lhomandie: 
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Selon M . Lafaugère. 

Le coup droit de seconde, dans la ligne de quarte, la main de prime. 
Le coup droit de seconde, dans la ligne de tierce, la main de prime. 
Le coup droit, dans la ligne de tierce, la main de tierce. 

Le coup droit, dans la ligne de quarte, la main de quarte. 

Le coup droit , dans la ligne de quarte, la main de tierce. 

Le coup droit, dans la ligne de tierce, la main de quarte. 

Le coup droit do seconde, dans la ligne de quarte, la main de quarte. 

Le coup droit de seconde, dans la ligne de tierce, la 



Selon La Boinière ou 
Lkomandie. 

Le coup droit de prime. 
Le coup droit de seconde. 
Le coup droit de tierce. 
Le coup droit de quarte. 
Le coup droit de quinte. 
Le coup droit de sixte. 
Le coup droit de septième. 
Le coup droit dV<at*. 



M. Lafaugère est obligé de se servir de trois cir- 
conlocutions-différentes pour rendre ce que ses de- 
vanciers expriment d'un seul mot. S'il veutdireque 
le coup vient dessous, il emploie la qualification de 
seconde ; s'il veut dire que le coup vient dehors ou 
dedans, il emploie les mots : ligne de tierce ou 
ligne de quarte; s'il veut représenter le tourné du 
poignet, il emploie les mots: main de prime, main 
de tierce, main quarte. Il aurait bien dû nous faire 
part des motifs qui l'ont engagé à adopter ces nou- 
velles dénominations, et nous expliquer ce que la 
théorie a pu y gagner en précision et en clarté. 

Selon M. Lafaugère on ne doit appeler botte que M. Lafaugère n'est 

. . i . pas d'accord avec lui- 

les coups d un seul mouvement; d accord pour le même, en appelant le 
coup droit, le dégagement, le coupé, la seconde ; ^ph^^Sltt 
mais pour le tour d % épée et le liement, nous ne vou- K e q c U h 0S c "VJî 
drions pas voir l'auteur en contradiction avec lui- ^S^mt^i^ 
même. Comment peut-il" nous donner le tour d'é- 
pée, pour un coup simple, quand, aussitôt après 
l'avoirnommé, il déclare que : « les coups que l'on 
« nomme généralement une-deux, une-tlcux-trois, 
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« coupé-dégagé, feinte de seconde, et une-deux- 
« trompez-le-contre, et qui se font en plusieurs 
« mouvements, ne doivent pas s'appeler boites, ce 
« sont des coups formés de plusieurs feintes et 
« d'une botte ; on ne doit appeler de ce nom, que 
« les coups d'un seul mouvement ? » Et qu'il dé- 
clare aussi que le tour dépée n'est que le coup 
«qu'on appelle vulgairement coupé-dégagé?» Il 
y a là une contradiction dont M. Lafaugère pour- 
ce qu'il dit poar le ra j t seu [ nous donner l'explication. En déclarant 

tour dépée, sapph- * 

?i"S ureI,ement au ( ï ue * e tour d'^pée est un coupé-dégagé, et que le 
coupé-dégagé est un coup composé, il déclare im- 
plicitement que le liement est aussi un coup compo- 
sé, puisque le liement, tel qu'il l'indique, n'estqu'un 
autre tour d'épée dans lequel on entraîne de force 
le fer de l'adversaire pour le ramener au point 
où on l'a pris et porter après le coup droit. 
11 ne dit pas pour- M. Lafaugère enseigne la parade de seconde) 

Îuoi il change le nom ° ° r 

e la parade de ,e- mais il lui a substitué le nom de quinte. Il en- 
corde en qumte , , , _ , . 

quand le seul nom seigne aussi la quinte, la sixte et 1 octave, mais 

numérique qu'il con- . n „ 

serve pour les bottes il a supprime leurs noms, y uelle a pu être son în- 

est celui de seconde. . , . , . , , 

tention en changeant le nom de la parade de se- 
conde, quand le seul nom numérique qu'il a con- 
servé pour les bottes est justement celui de se- 
conde? Pourquoi celte substitution et cette sup- 
pression de noms? De quelle utilité est-t-elle 
pour la méthode ? Là-dessus l'auteur garde le si- 
lence. D'après la manière dont il définit le coup 
et la botte, il détruit le rapport de noms qui exis- 
tait chez ses devanciers entre la botte et sa parade 
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naturelle, et ne nous dit pas ce qu'il nous donne 
en compensation. 

La tâche que nous nous sommes imposée dans Le pris sans 
cette introduction, ne nous permet pas de combat- tët^STSSSl 
tre ici la doctrine que l'auteur émet sur la manière 
de prendre le coup dé temps sur une attaque de une affa,re sérieusc * 
pied ferme, doctrine qui ferait courir le plus grand 
danger à ceux qui la mettraient en action dans une 
affaire sérieuse. On a vu quelquefois émettre de 
semblables opinions, le fleuret à la main, dans 
l'intérêt d'un coup de bouton; mais on ne doit 
pas les consigner dans un traité d'escrime, surtout 
quand l'art nous fournit une manière certaine de 
nous garantir d'une autre façon. 

M. La fan gère donne la série de tous les coups u sinedes ît.soo 

t ' «i t i coups composés par 

composes que I on peut exécuter des engagements m. Etrangère] n£t 
de quarte et de tierce. Le coup composé n'est pas Sîps^m^nïïapa- 
pour lui, comme pour tous les autres, une suite ^SZ^^t 
de mouvements de l'épée, par lesquels on tâche SSTfitt! 
d'attirer la parade et de l'égarer en fuyant soigneu- t^^Td^Z 
sèment devant elle, pour se frayer une route ius- et du liement , commfl 

1 » * coups simplet, no 

qu au corps. L'auteur, qui avait créé deux nou- s'en tient plus à tro.n- 

... " , . , per la parade, ruais 

velles boues, deux coups simples, le tour d epêe et q u il la ««*««e et la 

maîtrise. 



le liement, a voulu h?6 admettre dans ses coups 
composés, et comme ces nouveaux venus ne peu- 
vent pas échapper à la parade, ainsi que le déga- 
gement ou le coupé, il a fallu créer, pour eux, 
deux nouvelles manières d'asservir la parade. Jus- 
qu'à M. Lafaugère on n'avait su que la tromper, 
l'éviter; ce maître nous apprend à la subtiliser et 



Digitized by Google 



76 INTRODUCTION. 

à la mailriser. Il n'entre pas dans de grands détails 
pour nous faire connaître ces deux nouvelles puis- 
sances delà botte; voici tout ce qu il nous en dit: 

« Subtiliser la parade, c'est une attaque que 
o l'on fait sur la parade de l'adversaire, aussitôt 
« qu'il rencontre votre épée. 

« Maîtriser la parade, c'est pénétrer dans les 
« endroits les plus couverts. » 

puSMnîe U 8 deKite- H Y a un principe dans les armes qui veut que 
subtui^r et mauri- l'on riposte aussitôt que l'on rencontre le fer en 

$er, méritaient certai- * * . 

neraent piusdedère- parant, et notre auteur qui doit connaître ce prin- 

loppemeuts que ne . . 

îeurenadonDésM.La- cipe, ne nous dit pas un mot qui puisse nous ap- 

fauj?ere, qui a oublié _ j j ■ « ■ 

de dire si ciics ««Ait- prendre si ces deux nouvelles bottes ont la lacul- 
' sen \ a %S»eaté de subtiliser et de maîtriser la parade et la ri- 
^temps que la p 0S t e en m ê me temps. En cette circonstance M. 

Lafaugère est d'un laconisme impardonnable. 

Dans ces séries qui se composent de deux, trois 
et quatre mouvements, où les six bottes paraissent 
tour à tour comme coups portés ou feintes, et dans 
un ordre où toutes les combinaisons sont épui- 
sées, il y a cela de remarquable, que le coup com- 
posé dans lequel figure le tour d'épée, trompe une 
parade de plus que les autres coups composés de 
la même série; ce qui aurait dû éclairer l'auteur 
sur la véritable nature de son nouveau coup sim- 
ple. Quant au liement, son rôle se borne à maîtri- 
ser la parade. 

Nous ne nous engagerons pas dans ce labyrinthe 
de coups dont le nombre total ne s'élève pas à 
moins qu'au chiffre effrayant de 12,500. Il est très 
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difficile de se reconnaître au milieu de cette multi- 
tude de feintes de droite, dégagements, coupés, tours 
et liements, dont la destination n'est pas autrement 
désignée, et qui trompent, subtilisent, maîtrisent la 
parade. M.Lafaugère est peut-être satisfait d'être ar- 
rivé à un chiffre que personne n'avait essayé d'at- 
teindre avant lui. En ne faisant plus du coup compo- 
sé l'expression vraie delà parade trompée dans tou- 
tés ses combinaisons» et en créant des coups de 
fantaisie qui n'ont d'autres règles que le caprice de 
celui qui Jes arrange, il aurait pu ajouter facile- 
ment un zéro a son total. 

M. Lafaugère donne aussi les figures d'une tierce i; eueigneia 
oblique, d'une quarte verticale et d'une quarte ho- ^<?îï/« et*A<£S£ 
rizontale\el il appelle couronnement une sorte de iom^e1<>lLn 0 i^î 
coupé dont voici la définition : « Le couronnement * une * orle decûopé - 
« est un coupé qui passe par-dessus la tête, et qui 
« vient se fixer dans le haut de la ligue ou dans 
« le bas par le coup de seconde. » 

Nous venons de passer en revue les principales 
innovations que M. Lafaugère a cherché à intro- 
duire dans la théorie de l'escrime. Nos lecteurs ap- 
précieront ce qu'elle a pu y gagner en clarté et 
en précision. Nous avons dû le faire avec quelque 
développement parce que cet ouvrage qui est le 
dernier traité de quelque étendue qui ail paru en 
France, se recommandait par la réputation de très 
fort tireur que son auteur s'était acquise à juste 
litre. 

Les ouvrages qui ont été publiés depuis en 



Digitized 



78 INTRODUCTION. 

France, ne sont que des opuscules, qui, ainsi que 
quelques autres traités publiés à l'étranger, et que 
nous avons entre les mains, ne nous ont rien offert 
de remarquable. C'est donc ici que nous termi- 
nons notre historique abrégé de la théorie de l'es- 
crime. Parmi tous les ouvrages qui se sont trouvés 
à notre disposition, nous n'en avons pas laissé 
passer un seul, offrant une amélioration, ou une 
innovation, sans la porter à la connaissance de nos 
lecteurs. C'était, selon nous, la meilleure manière 
de lespréparer au sujet que nous allons traiter, et de 
les mettre à même de juger avec connaissance de 
cause, si nous avons su rendre quelques services 
à l'art des armes, en leur donnant les moyens de 
comparer notre méthode avec celles de nos de- 
vanciers. Nous avouons franchement que, si nous 
n'avions cru que copier ce qui avait été dit avant 
nous*, nous n'eussions pas pris la plume. Sans avoir 
inventé ni un coup, ni une parade, nous croyons 
nous présenter avec des idées nouvelles nous 
espérons avoir réussi à donner aux bottes, aux 
coups et aux parades une classification précise et 
claire. Depuis longtemps il n'y avait plus rien à 
inventer dans l'escrime, maisi! y avait à analyser, 
à classer et à coordonner ; c'est vers ce but seule- 
ment que nous avons dirigé tous nos efforts. 
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Comment Vautetir explique les points principaux 
de la théorie de Vescrime. ■ 

Une chose digne de reinarquedans ce résumé Une s'est pas irou- 
rapide des ouvrages qui ont traité de l'escrime, l^TTJSi 
c'est qu'il ne s'est pas trouvé deux auteurs pariai- ï^îffM 
tement d'accord sur la définition et la dénomina- 
tion des boites et des parades. Même parmi les 
plus modernes nous trouvons dissidence sur cer- 
tains points. Quoi ! trois siècles n'ont pas suffi 
pour arrêter d'une manière précise les bases de 
l'art des armes. Il n'en est pourtant pas de l'es- 
crime comme de tant d'autres sciences et arts» 
dont les limites se trouvent continuellement recu- 
lées par des découvertes nouvelles, et où l'esprit 
humain ne pourra jamais se flatter d'avoir atteint 
la dernière perfection. Les ressources de l'escrime 
ont été à l'avance fixées par la nature, et l'homme 
qui le premier a armé son br as d'une épée, avait à 
sa dispositoin les mêmes moyens que nous. Le de- 
voir de celui qui veut tracer les règles de l'art des 
armes, est d'étudier les positions et les mouve- 
ments que la nature a mis à notre disposition, de 
les analyser et de les classer en les .appropriant aux 
divers besoins de l'attaque et de la défense; il 
s'agit bien moins pour lui de créer, que d'obser- 
ver. On peut se convaincre en parcourant les ré- 
sumés qui précèdent, combien cette observation a 
été lente et difficile ; que d'essais et de tâtonne- 



Digitized by Google 



80 INTRODUCTION. 

ment s ont eu lieu pour arriver à une analyse 
exacte, à une classification claire. 

Le coup est u mou- £ e mouvement qui a été le plus difficile à dé- 
cernent de l'escrime „ . ■ - ■ ■ m 

dontiadéfiDiUonaété terminer dans l escrime, celui sur lequel il y a eu 

la plus controversée. . . " 

le plus de controverses, est sans contredit le coup. 
On a cherché à le définir, soit par sa direction au 
point de départ, soit par le côté du bras où il se 
dirigeait, soit par le point du corps où il touchait, 
soit par le degré d'élévation du poignet, soit par le 
tourné de la main, avant de songer à la position 
respective des fers, comme le véritable moyen d'ap- 
préciation. La raison de cette indécision et de ces 
variations, nous paraît simple: il n'en est pas de 
l'attaque, comme de l'engagement et de la parade 
où la réunion des fers élant obligée, la ligne 
est toujours indiquée. Dans l'attaque il y a beau- 
coup de cas où les fers se désunissent d'une ma- 
nière telle qu'il est impossible de juger de leur 
position respective, tantôt parce que la parade m'a 
pas lieu, tantôt parce qu'elle se trompe de ligne ; on 
ne pensait pas alors, que la direction qu'avait prise 
Fépée à son point de départ, suffisait pour indiquer 
la ligne dans laquelle elle voulait se diriger, que 
celle ligne, quoiqu'elle ne fût pas représentée par 
l'adjonction du fer adverse, n'en existait pas moins, 
d'une manière fictive, suffisante pour faire appré- 
cier le coup à sa terminaison. Ouvrez Danet 
(tom. 1, p. 18; tom. 2, de la p. 1 à 50) et vous au- 
rez une idée de l'incertitude qu'existait encore à 
celte époque (1766) sur la fixation des bottes. Et 
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pourquoi ? Parce qu'on n'avait pas découvert les 
vrais signes qui les désignent, les seuls auxquels 
on puisse les reconnaître : la ligne et le tourné du 
poignet. 

Expliquons ce que l'on doit entendre par la Ce que ion doit 

, entendre par la ligne 

ligne et le tourné du poignet. et ie tourné du poi- 

gnet. 

La ligne s'établit par l'adjonction réciproque la Ç j »™ ment 9élablit 
des fers; on peut avoir l'épée ennemie à la droite 
ou à la gauche de la sienne, soit avec la pointe plus 
haute que la garde, soit avec la pointe plus basse. 
Ce sont ces quatre positions respectives des fers, 
qui donnent naissance aux quatre lignes que nous 
nommons: le dehors-haut, le dedans-haut; \e de- 
hors-bas, le dedans-bas. 

Jusqu'à présent on n'avait désigné les quatre iJSJyfiJJfî 
lignes, que par les noms de dehors et dedans; de J^S^E 
dessus et dessous. Il nous a semblé que ces noms ne P €Cf 
peignaient pas exactement l'état des lignes, qui, en 
réalité, participent aux deux natures de dehors ou 
dedans, de dessus ou dessous. Pour bien exprimer 
leur position véritable, il faut employer un nom 
double qui représente leur double aspect. C'est ce 
qui nous a engagé h nous servir des dénominations 
ci-dessus. 

Par le tourné du poignet on entend l'une ou Tau- L , c <J« p?« 

r 9 griwt peut se présenter 

tre des positions que peut prendre le poignet, soit fo™ o e ^ c £j- 
en tournant les ongles vers la terre, ce qui se de 
nomme la pronation ; soit en les tournant vers le 
ciel, ce qui se nomme la supination- 
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actkms d^rescriScî Les trois grandes actions de l'escrime qui sont 
^XPi£, c f S Rengager le fer, de porter le coup et de parer, ne 
ch?cUrdes eU qu d 8 a tïe P €Uvent avoir lieu que dans une des quatre lignes, 
lignes sous une des Q u une des quatre positions respectives des fers. Si 

deux formes du tour- f r r 

né du poignet,- ce qui \ e poignet n'avait qu une manière de se tourner, la 

porte a hutt le nom- ~> ., ,.. , -, 

5îquéê s p«rii ti0 at 8 ^ ne sun ^ ra,t P our a PP rec,all0n de 1 engagement, 
du coup porté et de la parade; il ne pourrait y avoir 

que quatre engagements, quatre bottes et quatre 
parades, qui prendraient leurs différentes dénomi- 
nations des quatre positions respectives des fers. 
Mais, comme le poignet peut se présenter sous 
deux formes différentes, il a fallu pour bien dési- 
gner les mouvements de l'escrime, a jouter l'appré- 
ciation du tourné du poignet à celle de la ligne. 
Ces deux manières de tourner le poignet, pouvant 
avoir lieu dans chacune des quatre lignes, il en est 
résulté évidemment qu'il y avait huit manières dif- 
férentes d'engager le fer, de porter le coup, de 
parer ; et que les deux seuls, les deux vrais signes 
iHiignecih ! <our- distinctifs des diverses manières d'exécuter ces 

né du poiqnet sont 

dkiiMiifs M d! 8 /ïî" M tl 0 ' s acl * ons > eta, ent la ligne et le tourné du poi- 

f/ement, delà botte, gnet- 
et de la parade. 

La ligne est d une De ces deux conditions qui concourent à la for- 
lancc^Jële tlu^é. malion des engagements, des bottes et des parades, 
la ligne, est d'une plus grande importance que le 
tourné du poignet, en cela qu'elle est le résultat de 
deux volontés, et souvent de deux actions oppo- 
sées, tandis que le tourné dépend du fait seul du 
tireur qui fait agir la main. On peut dire que la 
ligne est le moyen de l'action, le but du mouve- 
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ment; tandis que lo tourné n'en est que la forme. 

La ligne ne s'adresse pas à une partie du corps l*ity**'ê&wa»n 

m» % » limite que le fer eniie- 

de préférence a une autre ; la ligne n'a d'autre li- mi. 
mite que le fer ennemi, et elle le suit dans ses plus 
grands écarts. Quelque large ou quelque irrégulier 
que soit un mouvement, on peut toujours l'appré- 
cier d'après la position respective des lames. 

Nous venons de dire que la nature nous indi- pJ^hf&aBuf 
quait huit manières d'engager, de porter le coup, je» buit parade», sont 

* _ AT . , . . ,a conséquence de» 

et déparer. Nous reconnaissons donc, en principe, huit positions indi- 

. . . quecs par la nature. 

huit engagements, huit bottes et huit parades, que 

nous appelons d'un nom numérique depuis prime tuteur donne le 

* * i . * i même nom numérique 

jusqu a octave, en donnant le même nom a cha- à l'engagement, à u 

, , . * i« i i a botte et l la parade, 

cune de ces trois actions qui a lieu dans la même qu'exécutent daus 
ligne et avec le même tourné. Nous regardons ce i e ^X&?* Tec 
rapport de noms entre trois actions ayant lieu 
dans les mêmes conditions", comme le seul 
moyen de rendre la théorie de l'escrime précise 
et claire. 

Admettre en principe les huit positions indi- ci ^ dt f^ 
quées par la nature, ce n'est pas reconnaître ygfo ffij*** 
qu'elles soient toutes également bonnes à mettre ;**[ pas reconnaître 

a o qu ils sont tous égale- 

en pratique dans les trois principales actions de ment bons à mettre 

, 1 1 r i en presque. 

1 escrime. Parmi elles il y en a quelques-unes qui 
sont d'un usage plus commode, plus sûr, et par- 
conséquent plus fréquent que les autres. Nous de- 
vons dire cependant qu'il n'en est pas une seule 
qu'on ne puisse employer avec avantage en cer- 
taine occasion, et que ce n'est que par les ensei- 
gnements d'une bonne école, et par une longue 

6* 
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pratique qu'on peut apprendre à se servir de cha- 
cune d'elles à propos. 
I, , a ^emeni Dans l'école française l'usage veut qu'on ne 
JSSSJZ £î forme l'engagement que dans les lignes hautes, 
fiél.arfà'uunïl'e- Quantànous, nous ne voyons pas seulement Ven- 
aient quelconque, gagement, là où il y a un croisement de fers pré- 
cédant l'action; nous voyons l'engagement par- 
tout où une jonction des fers, résultant d'un mou- 
vement quelconque, sert de point de départ à un 
autre mouvement. Ainsi un iiement d'épée ou une 
c**t par l'habitude parade produit un engagement forcé, et le mou- 
tS $ ÏHI; vementquel qu'il soit qui suit ces deux actions doit 
â£K5S q Jrfiêtw apprécié d'après son point de départ, c'est-à- 
atoDuïii" ïï£ dire d'après le croisement formé par le Iiement 
bière complète. ou la para( ] e qu i son t devenus des engagements 

passagers. C'est par suite de cette malheureuse 
habitude de ne voir l'engagement que dans les 
lignes hautes, que la nomenclature des coups sim- 
ple n'a jamais été donnée d'une manière complète, 
et qu'on n'a observé qu'à demi le mécanisme des 
parades. Les coups et les parades partent égale- 
ment des lignes basses comme des lignes hautes: 
il faut pour les bien connaître, les envisager de ces 
deux points de vue. 
ouciie est la diiîé- Avant d'entrer dans quelques détails que nous 
h rouv et la bol le. voulons donner sur les bottes, nous devons expli- 
quer ici ce que nous entendons par la botte, et 
dire en quoi elle diffère du coup. Tous les auteurs 
paraissent avoir donné le môme sens à ces deux 
mots, à l'exception de M. Lafaugère, qui fait en- 
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treeuxune légère distinction.Noussommes le pre- 
mier qui leur donnions une signification très diffé- 
rente, et qui entrions à ce sujet dans quelques 
développements. 

Il y a dans l'attaque deux choses distinctes : 
d'une part, Y action mécanique, c'est-à-dire le 
moyen employé, la route suivie pour arriver au 
corps-, d'autre part, le résultat figuratif, le tableau 
final de l'action, c'est-à-dire la position respective 
des fers, et la manière dont la main est tournée. 

ISaclion mécanique de l'attaque, c'est le coup ; 
par le coup, ou entend Yensemble des mouvements 
qui conduisent la pointe vers le corps. 

Le tableau final de l'attaque, c'est la botte; par 
la botte, on entend la ligne où l'attaque se termine, 
et la forme (le tourné du poignet) sous laquelle elle 
se présente. 

Le coup est Yaction de l'attaque; la botte 
en est le but et la forme. Pour exprimer Yac- 
tionmécanique de l'attaque, pour nommer le coup, 
il faut dire : coup droit, dégagement, coupé, batte- 
ment et coup droit, liement et coup droit, etc., qui 
représentent le moyen employé et la route suivie 

par l'attaque. 

Pour exprimer le tableau final de l'attaque, pour 
nommer la botte, il faut dire prime, seconde, tierce, 
quarte, etc., qui représentent à la fois le 6m/ et 
h forme de l'attaque, qui désignent en même temps 
la ligne et le tourné. 

Pour exprimer Y action mécanique et le tableau 

V ' i 
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final de l'attaque, il faut dire le coup et la botte, et 
parler ainsi : coup droit en prime, dégagement en 
sixte, coupé en tierce, battement en quarte et coup 
droit, liemenl en seconde et coup droit; ces locu- 
tions sont indispensables pour peindre l'attaque 
tout entière. 

Il nous semble tellement évident, d'après ces 
définitions tirées de la nature même de l'attaque, 
que le coup et la boite sont destinés à représenter 
deux choses bien distinctes, que nous sommes tout 
étonné d'être le premier à proclamer celte vé- 
rité. 

détoSSTbi boues ^ es deux bottes qui présentaient quelques difïi- 
depnwwetdegtttnte. cu j^ s ^ e t re ki en cléterminées, étaient la prime et 

la quinte. Toutes deux appartenaient aux lignes 
du dedans sous forme de pronation, cela ne faisait 
pas de doute; mais laquelle s'adressait réellement 
à la ligne haute? Le plus grand nombre des au- 
teurs ont placé la prime dans la ligne haute, beau- 
coup l'y placent encore, et nous devons avouer 
franchement que, par habitude et par sympathie, 
nous nous serions bien rangé à cet avis s'il avait 
été d'accord avec la logique. Mais comment ad- 
mettre que le coup de prime sera tiré au-dessus 
du poignet, quand dans la parade de prime la 
pointe est basse et occupe la ligne de dessous? Doit- 
on mettre la botte en désaccord de position re- 
spective avec sa parade naturelle, et rompre ainsi 
une harmonie à laquelle la théorie doit s:i préci- 
sion et sa clarté? Par ces considérations, nous 
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n'avons plus hésité à placer la botte de prime dans 
la ligne basse, et par conséquent la quinte dans la 
ligne haute. 

Nous avons donné le nom de seplime a la boite Li, " teur î"° n l \ e 

1 nom de ttptxme a la 

qui se tire dans la ligne du dedans bas, sous forme 9e P li * me i*>ite. 
de supination, que La Boèssière et Lhomandic ont 
appelé le septième coup ou quarte basse en dedans, 
et qui généralement encore est appelée aujourd'hui 
de ce dernier nom. Nous avons pensé que le mot 
septime était plus en rapport avec son élymologie 
latine, et s'accordait mieux avec les autres noms, 
que les mots de septe ou septième déjà proposés. 
C'est, du reste, la seule innovation que nous nous 
soyons permise. Il nous paraissait choquant que 
parmi toutes les bottes, quarte basse en dedans fût 
Ja seule qui n'eût pas son nom numérique. Quand 
dans les bonnes écoles les bottes autrefois dites 
quarte sur les armes et quarte basse en dehors s'ap- 
pellent sixte et octave, il convenait d'adopter, pour 
la quarte basse en dedans, un nom qui d'un seul 
mot en dît autant que quatre, et facilitât la leçon 
par sa brièveté. 

Parmi les parades, le demi-cercle seul ne por- n donne également 

1 ' , * le nom de septtme au 

tait pas de nom numérique, et tirait son nom de la demi-cercu qui csti* 

* . , parade naturelle de 

figure qu il décrit quand il a son point de départ septième botte, 
des lignes hautes. L'usage est une autorité respec- 
table sans doute, mais il faut avoir le courage de 
le combattre quand il n'est pas d'accord avec la 
raison, et c'est ce que nous avons fait en donnant 
au demi-cercle le nom de septime, qui est celui de 
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Ja bolle dont il est la parade naturelle. Toutes les 
parades, en certains cas, décrivent la ligne demi- 
circulaire comme le demi-cercle, et le demi-cercle 
lui-même ne la décrit pas toujours ; pourquoi donc 
alors conserverait-il un nom qui ne lui convient 
pas toujours, et qui peut convenir aux autres aussi 
bien qu'à lui? Quand chacune des autres parades 
porte le même nom numérique que la bolle qu'elle 
pare naturellement, n'est-il pas choquant que le 
demi-cercle soit seul affranchi de cette règle? 
L harmonie et la clarté de la théorie ne doivent- 
elles pas souffrir de cette exception? Toutes ces 
raisons nous ont tellement frappé par leur justesse, 
que depuis longtemps déjà, dans nos leçons, nous 
avons 1 adopté le nom de seplime pour la bolle de 
quarte basse en dedans, et pour le demi-cercle sa 
parade naturelle. Plusieurs autres maîtres, mus 
aussi par les mêmes considérations, ont adopté la 
même dénomination pour la septième botte et sa 
parade. Nous pouvons prédire qu'avant peu le 
nom numérique aura remplacé, pour la botte et la 
parade, toutes les vieilles dénominations de quarte 
en dehors, quarte dessus les armes, quarte basse, 
quarte en tierce, tierce basse, tierce en quarte, flan- 
connade, cercle, demi-cercle, etc., qui sentent l'en- 
fance de l'art , et qui pendant si longtemps ont 
rendu l'escrime peu intelligible. 

, u Vui^S r f d en Nous avons divisé les Parades en deux grandes 
y^tï^lpVl classes : les parades simples et les parades en oppo- 
uon. sition. 
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Le pareur a deux manières de détourner le fer * 
qui menace son corps ; il peut chasser le fer par la 
ligne où il se présente, c'est le moyen le plus 
facile et le plus prompt; nous lui avons donné le 
nom de parade simple» Le pareur peut aussi dé- 
tourner le fer en passant son épée dans la ligne 
opposée à celle où l'épée ennemie se présente, 
pour l'y chasser de la direction du corps, c'esi-à- 
d'ire enchâssant par la ligne du dehors le coup qui 
se présente dans celle du dedans, et vice versa; 
nous avons donné à cette manière de parer le nom 
de parade en opposition. C'est cette faculté qu'a le 
pareur d'employer deux moyens différents de pa- 
rade, qui tient l'assaillant dans une continuelle al- 
ternative, et qui fait que l'assaillant donne à l'atta- 
que telle ou telle direction, selon qu'il a cru deviner 
l'intention du pareur. C'est sur celte faculté que 
repose toute la combinaison des coups composés. 

L'observation sur le mécanisme de la parade ,« reconnaît que 

9 r chaque parade a son 

qui repousse le 1er par la liane opposée, n avait demi-corn™ «i *.>n 

* , c : . r i • i . • contre > cl f,dmel 

ele faite que pour les parades circulaires, qui en «Nui que tous le* dé- 

? . „ . . . . gagfiiucntsorilliurpo- 

ont reçu le nom de contre; ce qui pouvait laisser rade en opposition et 
croire qu'il n'y avait que les dégagements de ligne ,cur ^ arade " m ^ e ' 
haute à ligne haute, ou de ligne basse à ligne basse, 
qui pussent être parés de cette manière; nous 
avons étendu cette observation aux parades desti- 
nées à parer les dégagements de ligne haute à li- 
gne basse, et de ligne basse à ligne haute. Il nous 
a paru évident que la parade qui, en décrivant une 
ligne demi-circulaire, agissait sur le coup porté de 



» — > 
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la même manière que la parade de contre, qui dé- 
crit la ligne circulaire, méritait également le nom 
de contre, a la condition d'indiquer la différence 
de parcours p;>r lepithèto de demi ajoutée au mot 
contre. Nous avons donc déterminé pour chaque 
parade les conditions de parade simple, de demi- 
contre et de contre, selon la ligne qu'elle parcourt 
et l'action qu'elle exerce sur le coup tiré. Cette re- 
connaissance de la parade en opposition, pour tous 
les dégagements, dans toutes les directions, est 
d'une grande importance pour la théorie, car en 
même temps qu'elle établit l'alternative de la pa- 
rade pour tous les coups simples, elle rend fac ile 
la combinaison des parades dans les différents rap- 
ports de lignes. 

auteurVonanfune Nous avons pensé qu'il serait utile de donner 
^irompafftSS une série complète, partant du même engagement, 
les combinaisons de-^t contenant les coups composés nécessaires pour 

puis une jusqu'à trois ... ... . 

parades. tromper toutes les combinaisons possibles de pa- 

rades, depuis une jusqu'à trois. Aucun auteur n'a- 
vait abordé un pareil travail , à l'exception de 
M. Lafaugère, qui a écrit une série où il fait figu- 
rer des mouvements étrangers aux coups simples, 
et qui font conduit, non pas seulement à tromper 
la parade, mais encore à la subtiliser et a la maî- 
triser dans une suite de douze mille cinq cents 
coups.Nolre chiffre, qui est beaucoup plus modeste, 
et ne monterait qu'à trois cent trente-six pour les 
deux engagements de tierce et de quarte, prouve 
clairement que nous avons procédé d'une manière 
bien différente. 
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Si le pareur a deux moyens de repousser le coup 
qui le menace, celui qui attaque a aussi deux 
moyens d'éviter la parade qui le poursuit, soit en 
passant dans la ligne de côté, soît en passant dans 
la ligne de hauteur, c'est-à-dire en dirigeant sa 
pointe dans une des deux lignes qui a voisinent, à 
droite ou à gauche, par le bas ou par le haut, celle 
où la parade se présente. 

C'est sur cette double faculté de chasser l'épée u ^iedes coups 

1 composés do I auteur 

et d'éviter la parade que nous avons établi la série cs t basée sur remploi 

1 successif contre cha- 

des coups composés, en employant successivement que coup de» deux 

. . , 1 », genres de parade, et 

contre chaque coup les deux moyens de parade, et de remploi successif 

i ■ îii contre i hnque parade 

en employant contre chaque parade les deux des deux manières de 
moyens de l'éviter. Ia lromper - 

Nous n'avons pas poussé notre série au delà de 
quatre mouvements; c'est la dernière limite des 
coups usités à la leçon ; on l'atteint rarement à 
l'assaut, et il y aurait danger a la dépasser. 

Après avoir donné l'exposition sommaire de no- Récapitulation des 

, - , . , , lLi , , „ . points sur lesquels la 

tre méthode explicative de la théorie de 1 escrime, méthode de l'auteur 

„ ..ti • • * • diflerc de celles de ses 

nous allons recapituler les points qui n avaient ja- devanciers, 
mais été traités avant nous, et ceux sur lesquels 
cette même mélhode diffère entièrement do celles 
de nos devanciers, ou qu'elle présente sous un 
jour nouveau : 

1° L'établissement des quatre lignes, par l'ad- 
jonction réciproque des fers ; 

2* Les quatre manières de croiser les fers, com- 
binées par les deux manières de tourner le poi- 
gnet, prises pour types des huit engagements, des 
huit bottes, et des huit parades ; 
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3° La ligne et le tourné du poignet, reconnus 
pour les deux seuls signes distinclifs des engage- 
ments, des bottes et des parades; ' 

i° L'adoption des huit mêmes noms numériques 
pour les engagements , les bottes et les parades; 

5° Le coup et la boUe reconnus comme choses 
différentes; 

6° Pour rénumération complète des coups sim- 
ples et l'appréciation des différentes manières de 
former la parade, toute jonction des fers considérée 
comme un engagement passager, quand celle jonc- 
tion sert de point de départ à un mouvement d'at- 
taque ou de parade ; 

7° La classification des parades en parades sim- 
ples et en parades en opposition ; 

8° La division de chaque parade, en parade sim- 
ple, en demi-contre et en contre, d'après l'examen 
de la ligne qu'elle parcourt, et de la manière dont 
elle chasse le fer; 

9° L'application à chaque coup de la parade sim- 
ple et de la parade en opposition, et l'application à 
chaque parade des deux manières de la tromper. 

10° La série de tous les coups composés jusqu'à 
quatre temps, dans laquelle toutes les combinai- 
sons sont épuisées en employant successivement 
contre chaque coup les deux genres de parade, et 
contre chaque parade les deux manières de la 
tromper. 

FIN DE L'INTRODUCTION. 
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EXPLICATIONS 

DES EXPRESSIONS ET TERMES 

PROPRES A L'ESCRIME. 



Appât, c'est un grand jour donné k l'adversaire 
dans la ligne de l'engagement ou dans celles qui l'a- 
voisinent pour l'engager à y tirer. 

Assaillant. Ce mot exprime celui des deux tireurs 
qui attaque l'autre; il sert à l'auteur à designer celui 
dont vient l'agression en opposition au mot Pareur. 

Avoir des doigts, de la main; c'est posséder la pré- 
cision et la justesse nécessaires pour que les mouve- 
ments de l'épée s'exécutent au moment précis et 
comme la volonté l'a conçu . 

Avoir des jambes ; c'est être toujours prêt pour le 
développement et la retraite au moment voulu, sans 
que la régularité des positions ait à en souffrir. 

Avoir de la tête; on dit d'un tireur qu'il a de la 
tête, quand il ne donne rien au hasard, et qu'au lieu 
de s'abandonner à son caprice et à ses habitudes, il 
règle ses mouvements d'après ceux de son adver- 
saire. 

Avoir tort; se dit en général de celui qui prend le 
temps avec une fausse apposition qui lui laisse rece- 
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voir le coup d'attaque; ou de celui qui redouble 
ou remet l'épée malgré la riposte qui l'atteint. 

Caver; c'est chercher à frapper son adversaire en 
s'éloignant de la ligne d'opposition de manière que 
le bras et l'épée forment un angle. 

Se couvrir; c'est garantir son corps en fermant la 
ligne droite par l'opposition, dans l'engagement et 
dans l'attaque. 

Corps à corps; on dit de deux tireurs qu'ils sont 
corps à corps , qu'ils font un corps à corps, quand ils 
sont tellement rapprochés qu'ils peuvent se prendre 
à bras-le-corps. 

Coup jugé; se dit d'une attaque prévue dans tous 
ses mouvements. 

Coup pour coup, coup double, coup Jourré, se di- 
sent lorsque deux tireurs se touchent en même 
temps. 

Découvert. Par ce mot employé substantivement, 
ou exprime le jour que laisse vers son corps le tireur 
qui attaque, que son opposition soit juste ou non. On 
dit tirer dans le découvert, pour exprimer l'action de 
tirer dans ce jour. 

Donner l'épée ou le fer, c'est placer son épée de- 
vant l'adversaire de manière qu'il puisse la joindre. 

Etre avisé, se croiser, se dit d'un tireur qui dans 
sa garde porte le pied droit trop à gauche. 

Faire faute, voyez avoir tort. 

Jeu. Exprime les habitudes et la manière de faire 
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d'un tireur. Ainsi on dit : beau jeu, jeu dur, mauvais 
jeu, selon que les habitudes et la manière de faire 
d'un tireur sont appropriées à Tune de ces trois épi— 
thètes. 

Phrase ; la phrase d'armes est une succession non 
interrompue de coups portés et rendus. L'assaut se 
compose de phrases : à chaque nouvelle attaque com- 
mence une nouvelle phrase qui finit à la première ri- 
poste ou contre- ri poste qui touche, ou qui n'est pas 
suivie à son tour d'une autre contre-riposte. 

Pied ferme; tirer de pied ferme, c'est tirer de sa 
place sans avoir fait précéder son attaque d'une 
marche. 

Sauter, se dit d'un tireur dont le pied droit s'élève 
dans le développement, au lieu de raser le sol. 

S'ébranler, c'est l'action d'un tireur qui court 
après le fer de son adversaire, et qui n'étant plus 
maître de ses mouvements, ne conserve plus dans ses 
parades ni précision ni justesse. 

S'écraser, se dit d'un tireur dont les jarrets sont 
trop pliés en garde et dont le corps est trop penché 
en avant. 

Se fendre, exprime l'action du tireur qui porte 
le coup en avançant le pied droit ; c'est le synonyme 
dé se développer. 

Se loger, se dit d'un tireur qui voulant attaquer, 
cherche à diminuer la distance qui lesépare du corps, 
en se rapprochant autant que possible de son ad- 
versaire. 
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Se relever, c'est se mettre en garde après le coup 
porté. 

Tourné du poignet. Ce mot n'est pas encore ad- 
mis par les dictionnaires comme substantif, mais il 
est indispensable au vocabulaire de l'escrime pour 
exprimer la position prise par le poignet, par rap- 
port seulement à Faction de tourner les ongles vers 
le ciel ou vers la terre, par rapport seulement à l'état 
plus ou moins prononcé de supination ou de prona- 
tion. Lhomandie l'a déjà employé. 

Tromper a dans l'escrime la même signification 
que le mot éviter. On dit tromper une parade, trom- 
per un engagement, tromper une attaque à l'épée, 
pour exprimer que le fer se soustrait à l'action de 
ces trois différents mouvements. 

Yoir à la table générale pour les termes techni- 
ques suivants, dont l'explication se trouve dans le 
cours de l'ouvrage. 



Absence d'épée. Contraction. Coupé. 
Appel. Contre. (Croisé. 
A propos. Contre-dégagement. Dedans, dedans-bas, 
Assaut. Contre-riposte. dedans-haut. 
Attaque. Coulé, coulement. Défensive. 
Attaque à l'épée. Coup. Dégagement, déga- 
inas. Coup d'arrêt. gement de revers. 
Battement. Coup-composé. Dehors, dehors-bas, 
Boite. Coup de temps. dehors-haut. 
Boy ton. Coup droit, coup Demi-cercle. 
Cercle. droit de revers. Demi-contre. 



Changementd'épée. Coup simple. Désarmement. 
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LA THÉORIE 

DE L'ESCRIME. 



DE LÉPÉE OU DU FLEURET. 



L'épée est une arme trop connue pour que nous 
ayons besoin de la décrire. Pendant longtemps 
on s'en est servi pour la démonstration ; mais com- 
me il n'est pas possible de donner a sa lame la flexi- 
bilité nécessaire, on lui a substituéle fleuret dans les 
écoles d'escrime. Son nom lui vient de la matière 
dont est composée sa lame : c'est un mélange de 
fer et d'acier qu'on appelle fleuret. Nous ne pou- 
vons pas dire l'époque précise où il a remplacé 
l'épée pour l'enseignement de l'escrime. Le pre- 
mier ouvrage où il en soit question est celui de 
Charles Besnard, qui parut en 1653. 

La monture du fleuret se compose de trois piè- 
ces, que l'on nomme la garde, la poignée et le 
pommeau. La partie de la lame qui entre dans la 

7* 
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monlure, et se rive au bout du pommeau, se nom- 
me la soie. 

Du fort tt du faible. L a p ar tie la plus solide de la lame, depuis le ta- 
lon jusqu'au milieu, s'appelle le fort; l'autre par- 
tie, depuis le milieu jusqu'au bouton, s'appelle le 
faible. 

Pour la leçon, il vaut mieux se servir de lames 
plates qui gardent moins la courbe que les autres, 
et.permeitent à l'élève de tirer avec autant de fa- 
cilité les coups en pronation, que ceux en supina- 
tion. Les lames demi-carrées sont celles qui con- 
viennent le mieux à l'assaut. Il faut éviter avec 
grand soin d'employer les lames exactement car- 
rées, dites carrelets, qui sont dangereuses quand 
elles viennent à se casser. 

La poignée doit avoir quatorze centimètres de 
longueur, moins d'épaisseur que de largeur, être 
un peu courbe, et plus mince par le bout qui tou- 
che le pommeau. 

La longueur de la lame peut varier de 81 à 89 
centimètres. Le fleuret du maître, à la leçon, ne 
doit guère excéder 81 centimètres. 
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DE LA MANIÈRE DE TENIR L'ÉPÉE 



Il faut allonger le pouce sur le dos de la poi- 
gnée, c est-à-dire sur la partie convexe, et tenir 
par dessous, l'index, un peu distant du doigt du 
milieu ; de celte manière, la seconde phalange de 
l'index se trouve placée juste dessous le bout du 
pouce, et correspond mieux à la pression que le 
pouce doit exercer sur la poignée pour la direc- 
tion de la pointe. 

On doit maintenir sa poignée, mais non la ser- 
rer avec force, excepté dans les cas où il faut chas- 
ser le fer ennemi ou résister à une secousse; c'est 
alors que les trois derniers doigts doivent prêter 
leur secours par une pression plus active. 

Nous avons quelquefois remarqué que certains 
tireurs, qui se servent de longues poignées, au mo- 
ment où ils voulaient attaquer, faisaient glisser 
leur monture dans leurs doigts, de manière à lais- 
ser une plus grande distance entre le pouce et la 
garde, et donner ainsi plus de longueur à leur 
arme. Cette habitude est dangereuse, parce qu'elle 
indique trop clairement à l'œil d'un adversaire 
exercé l'intention d'attaquer, et qu'elle rendrait la 
parade plus difficile si l'ennemi attaquait lui-même 
en ce moment. 
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POSITIONS. 



On reconnaît généralement cinq positions dans 
l'escrime; mais il y en a deux principales, et sur 
lesquelles repose tout le mécanisme des armes : 
ce sont la garde et le développement. Les trois 
autres ne sont que des positions transitoires. 

Première position. 

Le talon du pied droit est placé contre la che- 
ville du pied gauche, les pointes des pieds formant 
un angle droit; les jarrets tendus; le corps bien 
effacé dans la direction de la pointe du pied gau- 
che; la tète haute, et tournée à droite, regarde 
l'adversaire; le bras gauche tombe naturellement 
le long du corps; les doigts de la main gauche 
tiennent légèrement la lame du fleuret, près de la 
garde, et dans une position presque verticale ; la 
. main droite saisit la monture du fleuret, de ma- 
nière que Je pouce vient se poser sur le plat supé- 
rieur et convexe de la poignée. {Voyez la Plan- 
che /.) 

Seconde position. 

Pour passer de la première à la seconde posi- 
tion, les deux bras s'élèvent en s'arrondissant, les 
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mains passant près du corps, et, sans lâcher le 
fleuret, viennent se placer au-dessus de la tète; 
la main gauche alors lâche le fleuret, et le bra^ 
droit se porte en avant en se déployant sans rai- 
deur et s'abaissant jusqu'à la hauteur de la poi- 
trine, en même temps que le bras gauche s'arron- 
dit en demi-cercle en s'éloignant derrière la tète, 
et au niveau de son sommet, les doigts joints et à 
demi allongés. (Voyez la Planche /.) 

* . • 

Troisième position. 

Pour passer de la seconde à la troisième posi- 
tion, il fayt, laissant les bras dans la même posi- 
tion, plier les jarrets jusqu'à ce que les genoux se. 
trouvent perpendiculaires à la pointe des pieds. 
Le pied droit se porte alors en avant, à la distance 
de deux semelles du talon gauche, avec lequpl il 
doit être toujours en ligne. 

Le genou gauche reste perpendiculaire à là 
pointe du pied gauche, et le genou droit doit se 
trouver perpendiculaire au cou-de-pied droil.Cette 
position est la garde. {Voyez la Planche IL) 

« 

Quatrième position. 

Pour passer de la troisième à la quatrième posi- 
tion, le bras droit s'étend en s'élevant à la hauteur 
du sommet de la tête, en même temps que le poi- 
gnet se tourne en supination, et que le bras gau* 
che s'abaisse vers la partie extérieure de la cuisse, 



104 DES POSITIONS. 

les doigts allongés et le plat de la main se présen- 
tant du même côté que la poitrine. {Voyez la Plan- 
che IL) 

Cinquième position. 

Pour aller de la quatrième à la cinquième posi- 
tion, il faut tendre le jarret gauche, et porter le 
pied droit en avant, en rasant le sol, à la dis- 
tance de deux semelles de l'endroit où était le ta- 
lon, de manière que le genou droit se trouve per- 
pendiculaire au cou-de-pied. Pendant ce mouve- 
ment, le pied gauche doit rester immobile et à plat 
sur le sol, et le corps demeurer droit sur les han- 
ches. Cette position est le développement. (Voyez 
la Planche UL) 

Les Passes, 

Autrefois les passes jouaient un grand rôle dans 
l'escrime; elles étaient de différentes espèces, et 
servaient à l'attaque et à la défense. 

Maintenant on n'en emploie plus que deux : la 
passe en avant et la passe en arrière, encore ne 
servent-elles que pour les saluts. 

La passe en avant se fait, étant en garde, en 
rapportant le talon gauche à la cheville du pied 
droit, les jarrets tendus, et en enlevant la main 
droite en figure de supination, au-dessus du som- 
met de la tète, en même temps que le bras gau- 
che s'abaisse le long de la cuisse. {Voyez la Plan- 
chelV!) 
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La passe en arrière ne diffère de la passe en 
avant qu'en ce que c'est le pied droit qui va se pla- 
cer derrière le talon gauche. {Voyez la Plan- 
che IV.) 

Ces deux passes sont très gracieuses; elles don- 
nent de la tournure et de l'aisance à l'élève, et 
nous engageons les maîtres à les faire exercer sou- 
vent dans les premières leçons. 
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DE LA GARDE 



La garde est la position la plus propre à la dé- 
fense et à l'attaque. 

■ * • 

CequedoitêircuDc Pour être bien en garde , le tireur ne doit avoir 

bonne garde. - . -, ° 

besoin a annoncer, par aucun mouvement prépa- 
ratoire, l'intention où il peut être de se défendre 
ou d'attaquer ; également bien disposé pour l'une 
ou l'autre action, il ne doit plus rien avoir à faire 
pour se la rendre plus facile, et dévoiler par là 
ses projets. {Voyez la Planche IL) 

Le bras droit doit être à demi-tendu, de ma- 
nière à ce que le poignet n'ait pas plus de chemin 
à faire pour se rapprocher du corps, si la défense 
l'exige, qu'à s'en éloigner dans sa plus grande di- 
stance, si l'attaque le demande. 
En régler la bau- La hauteur du poignet, dans une bonne garde, 

teur sur celle de l'ad- , . * . . . , , , , 

Tersaire. doit être a la moitié du buste, de manière a pou- 

voir défendre également bien le dessus et le des- 
sous. Si l'on a pour adversaire un tireur qui s'é- 
carte de cette règle , en tenant une garde plus 
haute ou plus basse que la garde ordinaire, il vaut 
mieux alors abandonner aussi la règle soi-même, 
et subordonner la hauteur de sa garde à celle de 
son adversaire. Tenir une garde moyenne contre 
un tireur à garde haute, ou un à garde basse, ce 
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serait exposer imprudemment aux coups d'un de 
ces tireurs la partie du corps que sa garde mena- 
cerait ; et le danger que vous pourriez faire courir 
à un de ces mêmes tireurs, en menaçant la partie 
de son corps qu'il laisserait à découvert, ne com- 
penserait pas le péril dont vous seriez menacé 
vous-même. 

Le bras gauche, qui reste arrondi derrière la C he U inr«ir. brM8au " 
tête, n'est pas placé là dans le seul but de donner 
plus de grâce à la garde; il doit servir de contre- 
poids au bras droit, en Rabaissant quand celui-ci 
s'élève, et en s'élevant quand celui-ci s'abaisse. Ce 
mouvement des deux bras en sens inverse est un 
balancier puissant, qui, en aidant au développe- 
ment et à la retraite, en accélère l'exécution. Les 
tireurs qui négligent la position du bras gauche, 
se privent donc d'un excellent auxiliaire pour l'at- 
taque et la retraite, en même temps qu'ils nuisent 
à la bonne harmonie du maintien et à la grâce do 
leur garde. Les élèves qui commencent à faire as- 
sautsont en général assez disposés à négliger le bras 
gauche, et à l'appuyer sur la hanche, croyant se sou- 
lager par là d'une fatigue inutile. C'est au maître à 
poursuivre courageusement cet abus, en faisant 
comprendre aux élèves combien il est nuisible à 
leurs progrès. 

Le corps doit rester droit sur les hanches et qo K*St le Eîx 
bien effacé , pour présenter le moins de surface au corp '* 
possible, de manière que les parades, en s 'écartant 
moins, deviennent plus rapides. Il y a des tireurs , 
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qui croient rendre la défense plus facile en pen- 
chant le corps en avant et en cachant ainsi une 
partie de la poitrine à leur adversaire; d'autres, 
au contraire, en jetant le corps en arrière pour le 
laisser moins à la portée des coups de l'ennemi. 
Ces deux positions sont dangereuses, eten voici les 
raisons. Le tireur qui se penche en avant, expose 
davantage son épaule et son avant-bras aux coups 
de son adversaire, et se place dans une position 
moins favorable pour exécuter ses parades et ju- 
ger les mouvements de son adversaire ; celui qui 
se penche en arrière nuit beaucoup à la vitesse 
de son attaque ou de sa riposte, par le temps qu'il 
perd à remettre son corps d'aplomb, pour fournir 
un développement rapide. Tenir son corps d roit 
sur les hanches est certainement la position la plus 
convenable à l'attaque et à la défense; mais s'il 
fallait opter pour un des deux défauts que nous 
venons de signaler, nous préférerions voir tenir 
le corps en avant. 

Nous avons dit que dans la garde les deux ta- 
lons devaient être séparés par un intervalle de 
deux semelles; c'est la plus petite distance que 
puisse prendre un tireur qui veut avoir une 
rocesiité 43 plier bonne assiette dans sa garde, et plier sur ses jar- 
' UTeU ' rets de manière à en obtenir le ressort nécessaire 
au développement sans nuire à la grâce. Cette 
nécessité d'avoir les jarrets pliés, est un point sur 
lequel nous insistons particulièrement parce qu'il 
est une des Conditions les plus importantes d'une 
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bonne garde. Sans jarrets plies, il n'y a pas de dé- 
veloppement rapide, et sans développement ra- 
pide pas de chances de réussite dans l'attaque. 
Les jarrets sont les deux ressorts qui chassent le 
corps en avant, il faut donc leur laisser tous les 
moyens d'élasticité en les tenant pliés constamment 
et tout prêts à se tendre pour effectuer le dévelop- 
pement. Le besoin de rapidité dans la détente de 
l'attaque, se fait tellement sentir pour les tireurs, 
qu'on les voit souvent à l'assaut s'écraser davantage 
dans leur garde, et mettre plus d'intervalle entre 
les talons quele maître ne l'exige à la leçon. Malgré 
le tort qu'ils peuvent faire à la grâce de leur main- 
tien, on ne doit pas trop leur en vouloir de cher- 
cher dans une position un peu outrée, les moyens 
de vitesse qu'ils ne peuvent pas trouver peut-être 
dans la garde ordinaire. Un maître habile étudie 
les dispositions de son élève, et se garde bien de 
contrarier les indications de la nature. 

La garde prend souvent le nom de l'engage- 
ment : on dit qu'on est en garde de tierce , lors- 
qu'on a l'engagement de tierce, et ainsi de tous 
les autres engagements ; il peut donc y avoir au- 
tant de gardes que d'engagements- 
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Le développement est l'extension donnée à la 
garde pour porter un coup à l'adversaire, et l'at- 
teindre aussi loin que le permet la taille du tireur 
et la nécessité d'une prompte retraite. {Voy. la 
planche III.) 

?.. ..riions d'un Dans le développement la distance du talon 
bon dé>eioppement. ^roit au i a i on gauche, doit être le double de l'in- 
tervalle qui existait entre eux dans la garde ; le ge- 
nou droit doit se trouver perpendiculairement 
placé au-dessus du cou-de-pied. Porter le pied 
. plus loin serait nuire à la faculté de la retraite sans 
profit pour la plus grande portée de l'attaque. 
Comme dans la garde, le corps doit rester droit 
sur les hanches. On doit éviter de le trop pencher 
en avant pour donner plus d'étendue à son déve- 
loppement, car alors la retraite deviendrait en- 
core plus difficile que dans l'extension forcée du 
pied droit. 

Récapitulons les différents mouvements qui con- 
courent à l'action du développement : 

1° L'extension et l'élévation du bras droit ; 

2° L'abaissement du bras gauche ; 

3° La tension du jarret gauche; 

h? L'action du pied droit de se porter en avant 
en rasant le sol. 
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Dans l'assaut ces quatre mouvements doivent J Manière deprotf- 

* der pour le déTelop* 

se faire avec une telle rapidité, qu'ils ne forment pement. 
plus à l'œil qu'un seul temps. Mais pour amener 
l'élève à ce degré de vivacité, le maître doit bien 
se garder de l'exercer à exécuter ces mouvements 
à la fois. II doit d'abord lui faire lever et tendre 
le bras droit, et abaisser le gauche en même 
temps, ce qui figure la quatrième position, puis 
enfin tendre le jarret gauche en cavant la hanche 
gauche, et porter le pied droit en avant en rasant le 
sol, ce qui complète le développement. Cette ma- 
nière de pr o cédera l'instruction de l'élève est 
très importante, surtout quant au mouvement du 
bras droit qui doit toujours précéder les deux 
derniers ; quelque degré de vitesse que puisse ac- 
quérir un tireur dans son développement, il y a 
toujours, chez celui qui est sorti d'une bonneécole, 
un sentiment de justesse dans l'exécution qui in- 
dique à l'œil exercé que la main a marché la pre- 
mière. 

Nous engageons le maître à exiger que l'élève fai f c 0 îJ s q 0 u n °n er fl la 
fasse résonner la sandale dans le développement daie. 
pour le forcer à faire tomber le pied à plat et d'a- 
plomb sur le sol. Sans vouloir soutenir que le 
bruit que fait le pied soit d'une grande utilité, 
nous ne le trouvons pas inutile pour la vérité de 
l'attaque, et si nous le demandons, c'est plutôt pour 
la cause qui le produit, que pour le bruit en lui- 
même, parce qu'il indique que le tireur ne s'est pas 
retenu dans son extension et que son talon ne s'est 



Digitized by Google 



112 nu DÉVELOPPEMENT, 

pas posé à terre avant le bout du pied, seule rai- 
son du silence de la sandale. 

Le maître doit veiller aussi à ce que le pied 
gauche, dans le développement, ne bouge pas plus 
de sa place que s'il y était cloué ; il est important 
que celui qui attaque conserve à son seul point 
d'appui toute la solidité et la fixité possible. 
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Marcher, c'est faire un ou plusieurs pas en 
avant, ou en arrière, pour se rapprocher ou s'éloi- 
gner de son adversaire. 

Pour serrer la mesure, on marche, étant en En mu. 
garde, en avançant le pied droit d'une semelle, 
et en faisant suivre immédiatement le pied gauche 
de manière à conserver, entre les talons, la même 
distance d'environ deux semelles. 

Pour rompre la mesure, ou reculer, on porte le 
pied gauche en arrière et on le fait suivre immé- 
diatement du pied droit, en conservant, ainsi que 
dans la marche en avant, la même distance entre 
les talons. Comme en rompant la mesure on s'ex- 
pose moins qu'en la serrant, on peut faire les pas 
plus grands. Dans l'une et l'autre action, il faut tenir 
le corps droit sur les hanches, conserver les jarrets 
pliés, lever les pieds de terre le moins possible. 

Quand on serre la mesure, il faut le faire à pe- 
tits pas, avec circonspection , en surveillant les 
mouvements de l'adversaire, et en se tenant pré- 
paré h la parade. On ne doit marcher que lorsqu'on 
est trop éloigné de son ennemi pour l'attaquer ; 
s'en approcher plus près que sa mesure est inutile 
et peut devenir dangereux. 

On rompt la mesure pour se dégager d'un enne- 

8 
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mi qui nous serre trop ; pour l'exciter à marcher 
et l'attaquer dans sa marche ; pour prendre quel- 
ques moments de relâche à l'abri de ses coups, ou 
pour éviter son attaque si elle arrive dans un mo- 
ment de désarroi. 
Exercices à faire Le maître doit exercer souvent l'élève à mar- 
cher et à reculer dans la leçon-, c'est le meilleur 
moyen de lui donner des jambes. Dans sa marche 
il doit l'attaquer et lui faire exécuter toutes les 
parades; après l'avoir fait reculer, il doit marcher 
immédiatement vers lui et se faire attaquer dans 
sa marche par des coups simples dans toutes les 
lignes, et aussi par des coups composés, mais 
jusqu'à deux temps seulement. Ces exercices ne 
sauraient être répétés trop souvent dans l'intérêt 
des progrès de l'élève, et en lui faisant comprendre 
que l'attaque faite sur la marche, a plus de chan- 
ces de succès, que l'attaque faite de pied ferme» 
et que s'il doit profiter de cet avantage quand l'ad- 
versaire marche vers lui, il doit à son tour se te- 
nir sur ses gardes, quand il marche, et être tout 
prêta la parade. 

11 faut se garder de faire faire des engagements 
simples à l'élève en marchant, mais bien des dou- 
bles-engagements ; c'est la manière la moins dan- 
gereuse de gagner la mesure. 

Du »aut en arrière. Il peut se présenter des cas à l'assaut, comme 
dans une affaire sérieuse, où l'on se trouve telle- 
ment serré par son adversaire, que la marche en 
arrière telle que nous l'avons indiqué plus haut, 
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ne dégagerait pas assez vite de l'étreinte ennemie; 
il faut alors par un élan imprimé à tout le corps par 
le pied droit, sauter le plus loin possible en ar- 
rière et retomber sur les deux pieds toujours en 
position de garde. 

Ce moyen de retraite, si prompt et si puissant, 
puisqu'il n'exige qu'un temps et nous éloigne au- 
tant qu'une double marche, peut sauver d'un mau- 
vais pas. Nous engageons les maîtres à l'enseigner 
à leurs élèves et à les y exercer. 



8* 



116 



DE L'APPEL. 
DE L'APPEL. 



Faire un appel, c'est frapper la terre du pied 
droit de manière à produire un certain bruit. 

L'appel se fait dans le but d'attirer l'attention 
de l'adversaire ou de l'ébranler; on peut le faire 
en marchant, après l'engagement; il accompagne 
ordinairement le menacé ou toute autre démons- 
tration d'attaque à laquelle on veut donner plus de 
vérité. 

Dans l'exercice du mur l'appel se fait après l'en- 
gagement et à la retraite, pour inviter l'adversaire 
à dégager ou engager ; c'est l'annonce qu'on est 
disposé à recevoir l'un ou l'autre. 

A la leçon le maître doit faire faire de fréquents 
appels pour s'assurer que l'élève est bien assis sur 
la partie gauche, et le forcera s'y replacer s'il n'y 
était plus. Dans ce cas le maître atteindra mieux 
son but en demandant un double appel, c'est-à- 
dire, en faisant frapper la terre de deux coups lé- 
gers et rapides. 

Autrefois le mot appel n'indiquait pas seule- 
ment l'action de frapper la terre du pied droit; 
on appelait faire un appel à son adversaire quand, 
par un engagement forcé accopagné de l'appel du 
pied, on cherchait soit à l'ébranler pour l'attaquer, 
soit à le solliciter lui-même d'attaquer. 



Digitized by Google 



DKS LIGNES. 



117 



DES LIGNES. 



La ligne est l'espace adhérent a chacun des cô- 
tés de Fépée, et dans lequel s'exécutent les enga- 
gements, les coups et les bottes, les attaques a Fé- 
pée, les feintes et les parades. 

Les deux lignes principales sont celles qui oc- 
cupent le côté droit et le côté gauche de Fépée ; on 
nomme le dehors celle qui occupe le côté droit, le 
dedans celle qui occupe le côté gauche. 

Chacune de ces deux lignes est coupée par deux 
autres lignes qui occupent le dessus et le dessous 
de Fépée et qu'on nomme le dessus et le dessous, 
ou le haut et le bas. 

Les lignes du dehors et du dedans se trouvant Jj gff »*'*'' 
coupées par les lignes du haut et du bas, et les 
lignes du haut et du bas se trouvant aussi coupées 
réciproquement par les lignes du dehors et du de- 
dans, on nomme les quatre espaces alîec tés à cha- 
cune de ces quatre lignes le dehors-haut, le dedans- 
haut, le dehors-bas, le dedans~bas. 

Les lignes s'établissent par l'adjonction réci- JShS^S. f ° r * 
proque des fers; Fépée adverse est pour chaque 
tireur la seule et vraie limite des lignes. 

Chacune de ces lignes est ligne de côté ou ligne Chamie ligne est à 

. ° , „ . 4 . la fois ligoedecôtéet 

de hauteur, selon la position qu elle occupe relati- ligne de haï 
veinent aux lignes qui Favoisinent. Elle est ligne 
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de côté pour celle qui se trouve à sa droite ou à sa 
gauche; elle est ligne de hauteur pour celle qui se 
trouve au-dessous ou au-dessus d'elle. La ligne du 
dedans-haut, par exemple, est ligne de côté relati- 
vement à la ligne du dehors-haut, et elle est ligne 
de hauteur au contraire relativement à la ligne du 
dedans-bas; la ligne du dehors-bas est ligne de 
côté relativement à la ligne du dedans-bas, et elle 
est ligne de hauteur relativement à la ligne du de- 
hors-haut. 

Jeta^detouË ^ a connaissance de la ligne est indispensable 
f„°me emeDU de l es P our l'appréciation de tous les mouvements de l'es- 
crime. Elle est le principal signe distinctif de l'en- 
gagement, du coup et de la botte, et do la parade. 
Quelle est la vraie La ligne n'a point de limite fictive tracée sur le 
limite de la ligne. cor ^ a ; ns j q ue l'ont prétendu beaucoup d'auteurs; 

elle suit le fer adverse dans tous ses écarts, et n'a 
de limite que là où il s'arrête. 

Pour l'indication des lignes il n'est pas néces- 
saire que les fers se touchent; il faut seulement 
que les pointes soient en rapport de hauteur et 
dans un écartement qui n'excède pas la dernière 
limite du corps, de manière que les fers, par un rap- 
prochement en ligne directe et sans déviation de 
pointe, puissent arriver au croisement. 
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Par le tourné du poignet on entend les différen- 
tes positions que peut prendre la main en tournant 
les ongles vers la terre, ou vers le ciel. Le tourné 
du poignet se divise en deux posilious distinctes : 
la pronation et la supination. 

La pronation est l'état du poignet quand les on- , De Ia p™n?t»° n el 

1 t % de la supmation. 

gles sont tournés vers la terre. La supination est 
1 l'état du poignet quand les ongles sont tournés 
vers le ciel. 

Chacune de ces positions admet deux degrés. Il 
y a la pronation complète et la pronation moyenne; 
la supination complète et la supination moyenne. 

La pronation et la supination complètes sont les 
deux positions où le poignet, dans un sens comme 
dans l'autre, ne peut pas se renverser davantage. 

La pronation et la supination moyennes sont cel- 
les où le poignet n'a pas accompli sa rotation com- 
plète, c'est-à-dire, ou les ongles n'ont fait environ 
que la moitié du chemin pour être entièrement 
tournés vers la terre ou vers le ciel. 

Généralement les engagements, les feintes et 
les parades se font en pronation ou supination 
moyenne; la pronation et la supination complètes 
ne s'emploient que pour la botte ou la terminaison 
du coup porté. 
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L'usage veut que la position mixte du poignet, 
où les ongles tournés vers le côté, ne sont pas plus 
en pronation qu'en supination, appartienne encore 
à la supination. On peut donc dire que la part de 
la supination est plus large que celle de la pro- 
ualion. 

Le tourné du poignet est, après la ligne, le se- 
cond signe distinctif servant à l'appréciation de 
l'engagement, de la botte et de la parade- 
La pronation est la position la plus naturelle, 
c'est celle qu'emploie volontiers celui qui n'a rien 
appris. La supination est une conquête de l'art et 
ne s'acquiert que par l'exercice. 

un a ion de dire C'est se servir d'une mauvaise dénomination de 

main de quarte, main . , . . 

de tierce, pour cxpri dire que la main est en quarte quand les ongles 
rp r rona 8 t l iïr tl ° nou sont tournés vers le ciel, ou bien de dire que la 
main est en tierce quand les ongles sont tournés 
vers la terre. Si les ongles sont tournés vers le 
ciel, la main n'est pas plus en quarte, qu'elle n'est 
en sixte, en septime, ou en octave, on doit dire 
qu'elle est en supination ; de même que lorsque 
les ongles sont tournés vers la terre, la main n'est 
pas plus en tierce, qu'elle n'est en prime, en se- 
conde ou en quinte» on doit dire qu'elle est en prô- 
nai ton. Par exemple : dire que la main est en quarte 
dans un coup tiré en botte d'octave, c'est jeter de 
la confusion dans ladéflnition de la botte puisqu'on 
met en rapport deux noms numériques différents, 
ceux de quarte et d'octave; et alors pourquoi la 
botte serait-elle plutôt d'octave que de quarte? 
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Si la botte est d'octave parce qu'elle se termine 
dans la ligne du dehors-bas, d'après cette manière 
de s'exprimer, elle serait en même temps botte de 
quarte par le tourné du poignet ; c'est donc mettre 
deux principes en opposition, celui de la ligne et 
celui du tourné du poignet. C'est ce qu'il faut évi- 
ter avec soin dans l'intérêt de la clarté de la théorie 
de l'escrime ; et ces fausses dénominations n'ont 
pas peu contribué à répandre l'obscurité et la con- 
fusion dans un traité moderne. 
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DE L ENGAGEMENT 



rengagement est l'action de croiser le fer avec 
celui de l'adversaire. 

Cette action peut avoir lieu, avec les pointes 
hautes, dans la ligne du dedans-haut et dans celle 
du dehors-haut; avec les pointes basses, elle peut 
avoir lieu dans la ligne du dedans-bas et dans celle 
du dehors-bas. 

Dans chacune des quatre lignes, cette même 
action de croiser les fers peut s'exécuter avec deux 
positions différentes du poignet: la pronation et la 
supination ; ce qui porte à huit le nombre des 
engagements. 

Noms des huit en- Voici les noms des huit engagements : 
gemente. L'engagement de prime, de seconde, de tierce, 

de quarte, dequinte, de sixte, deseptime, d'octave. 

Quand les fers sont croisés : 

1° Dans la ligne du dedans-bas avec le poignet 
en pronation, c'est rengagement de prime; 

2° Dans la ligne du dehors-bas avec le poignet en 
pronation, c'est l'engagement de seconde ; 

3" Dans la ligne du dehors-haut avec le poignet 
en pronation, c'est l'engagement de tierce; 

k % Dans la ligne du dedans-haut avec le poignet 
en supination, c'est l'engagement de quarte; 
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5° Dans la ligne du dedans-haut avec le poignet 
en pronation, c'est l'engagement de quinte; 

6° Dans la ligne du dehors-haut avec le poignet 
en supination, c'est l'engagement de sixte; 

7° Dans la ligne du dedans-bas avec le poignet 
en supination, c'est l'engagement de septime ; 

8° Dans la ligne du dehors-bas avec le poignet 
en supination, c'est l'engagement d'octave. 

L'engagement hors de mesure se fait delà pointe 
de l'épée sans qu'il soit nécessaire de chercher à 
fermer la ligne droite à son adversaire. 

Dans l'engagement à portée, c'est-à-dire, quand 
on est en mesured'ètre atteint par son adversaire, 
on doit chercher à lui fermer la ligne du coup 
droit, c'est ce qu'on appelle avoir l'engagement. 
On y parvient en maintenant le faible de son épée 
avec le fort de la sienne, et selon l'engagement, 
assez à droite ou assez à gauche pour mettre son 
corps a l'abri de toute atteinte. 

Des huit engagements trois seulement sont en 
usage dans la garde ordinaire ; ce sont les engage- 
ments de tierce, de quarte et de sixte. 

Quant aux autres engagements, si l'école fran- 
çaise ne les adopte pas pour la garde ordinaire, 
comme moins favorables à l'attaque et à la défense, 
elle ne les rejette pas cependant absolument. Il 
vaut mieux qu'un tireur joigne le fer dans la ligne 
de prime ou de seconde, si son adversaire le lui 
présente ainsi, que de renoncer à donner l'épée. 
Il y a plus de sécurité à commencer ainsi l'action ; 
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il vaut mieux sentir l'épée adverse dans quelque 
ligne que ce soit, que de ne pas la sentir du tout. 



Des changements II n'est pas possible que dans l'engagement les 



deux tireurs soient également bien couverts, c'est- 
à-dire, garantis du coup droit. Celui à qui l'ad- 
versaire ferme la ligne droite, restant à découvert, 
doit par un changement d'engagement, passer 
dans l'autre ligne pour y prendre sur son adver- 
saire l'avantage que celui-ci avait sur lui de l'au- 
tre côté. Cette aciion de passer la pointe sous le 
fort de la lame ennemie pour aller joindre le fer 
du dedans au dehors, ou du dehors au dedans, 
dans les lignes hautes, se nomme changement d'é~ 
pée. Le maître se sert souvent de l'expression: 
changez l'épée, pour demander à son élève de 
prendre l'engagement dans la ligne opposée; on 
change 1 epée de pied ferme, en rompant et en se 
relevant ; c'est surtout dans les deux derniers cas 
que s'emploie l'expression de changer fépée. 

La possession de l'engagement est un avantage 
après lequel aspirent les deux tireurs, et qu'ils 
cherchent à se ravir réciproquement par des 
changements d'épée ; de là cette mobilité des fers 
que l'on remarque dans la plupart des assauts, 
avant qu'un des deux adversaires se décide à at- 
taquer. 

Le changement d epée ou d'engagement, en 
outre qu'il peut procurer à celui qui l'exécute, la 
possession de l'engagement qu'il avait perdue dans 
la ligne opposée, a l'avantage de déranger les 
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plans d'attaque ou de défense, que l'adversaire 
aurait pu faire. 

Nous avons dit que pour la garde ordinaire, 
l'école française n'admettait l'engagement que dans 
les deux lignes du haut, le dedans-haut et le de- 
hors-haut. Les auteurs qui ont écrit sur l'escrime, 
préoccupés de ce principe, et n'ayant envisagé les 
coups et les parades que de ces deux poinls de dé- 
part, n'ont pu les décrire que d'une manière bien in- 
complète, puisqu'ils n'ont considéré que la moitié 
du tableau ; car il peut partir autant de coups des 
lignes basses que des lignes hautes, et se former 
autant de parades des lignes basses que des hautes. 
C'est une erreur de ne voir l'engagement que là où p89 ^ e r8 nga8emcnts 
l'action commence. Il y a engagement partout où 
les fers sont croisés, qu'ils le soient pari' effet d'une 
parade, d'un croisé ou de tout autre mouvement 
pouvant mettre les fers en contact. Jusqu'à pré- 
sent l'escrime n'a été décrite qu'au point de vue 
des deux engagements des lignes hautes; c'est pour 
rendre à la théorie de cet art tout le développe- 
ment dont elle est susceptible que nous rétablis- 
sons l'engagement dans les quatre lignes, quelle 
qu'en soit la cause passagère, et que nous voulons 
faire pour les lignes basses, ce qu'on n'a fait jus- 
qu'ici que pour les lignes hautes. 

Toute rencontre d'épées qui sert de point de dé- 
part à un coup d'attaque ou à une parade, quelle 
que soit la cause qui l'a produite, petit être consi- 
dérée comme un engagement, et l'appréciation de 
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la ligne où cette rencontre d'épées ou cet engage- 
ment s'est formé devient nécessaire pour détermi- 
ner exactement le mouvement d'attaque ou de pa- 
rade, qui prend son point de départ de cette ren- 
contre d'épées. 

poS e tdan°s11 0 e D ga U 11 est décile de déterminer d'une manière bien 
gemeuts. précise la position du poignet dans les engage- 

ments. Dans rengagement de quarte, qui est le 
plus commode, la main est placée généralement 
de manière que le dessus du pouce regarde le ciel; 
dans l'engagement de tierce, le dessus du pouce 
est tourné directement vers le côté gauche ; dans 
l'engagement de sixte, le dessus du pouce est tour- 
né vers le ciel, mais en inclinant vers le côté droit. 
Il serait dangereux de tenir la main dans l'enga- 
gement de sixte comme on la tient souvent dans 
l'engagement de quarte ; car alors tout le point de 
résistance dans la tenue de l'épée se trouvant à 
l'endroit de la monture où les bouts des doigts 
viennent se poser, celte résistance deviendrait dif- 
ficile, et donnerait lieu fréquemment au désarme- 
ment; tandis qu'en renversant davantage la main 
en supination, ce sont les premières phalanges qui 
font résistance, ce qui double la force de la tenue 
d'épée. 

Malgré les règles que nous venons de donner 
pour la position du poignet dans les engagements, 
le tireur peut y déroger quelquefois sans in- 
convénient, et donner à sa main un degré de plus 
vers la pronalion ou la supination. Cette mobilité 
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dans la rotation du poignet dénote un bras liant et 
exercé, et doit s'employer quand , dans l'engage- 
ment, on veut imprimer une action plus pronon- 
cée sur l'épée de son adversaire. 

L'engagement de quinte, qui a lieu dans la ligne 
du dedans-haut, avec le poignet en pronation, 
c'est-à-dire avec les ongles tournés vers la terre, 
ne s'emploie que passagèrement et pour donner 
plus de force à rengagement de quarte. Conserver 
l'engagement de quinte, et en faire sa garde habi- 
tuelle, serait dangereux, parce que dans cet enga- 
gement la pointe de l'épée, déviant a gauche, sé 
trouve éloignée du corps de l'adversaire, et la po- 
sition de la main expose au désarmement. 

Une des conditions d'un bon engagement, c'est 
d'avoir la pointe dcnolrc épée vis-à-vis le corps de 
l'adversaire, tandis que la sienne est tenue éloi- 
gnée du nôtre. Dans un engagement bien fait, le 
bras et l'épée doivent former un angle très ouvert, 
où la main est le point de contact des deux lignes 
divergentes. 

Le coup droit ne doit être possible que pour ce- 
lui des deux tireurs qui tient l'engagement. 

Du double engagement. 

Le double engagement est l'action de former de 
suite l'engagement dans les deux lignes hautes- 

De la ligne du dedans-haut, le double engage- 
ment se fait en passant la pointe dans la ligne du 
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dehors-haut, et après y avoir joint le fer légère- 
ment, en revenant de suite dans la ligne du de- 
dans-haut y reprendre l'épée; et vice versâ pour 
le double engagement de la ligne du dehors-haut. 

Le double engagement se fait quelquefois de 
pied ferme, dans le but d'ébranler l'adversaire ou 
de déranger ses projets ; mais c'est surtout dans la 
marche qu'il faut l'employer, pour rendre l'atta- 
que de l'ennemi plus difficile. Si l'adversaire trompe 
le premier engagement, le second peut servir de 
parade; c'est donc la manière la plus sûre de ga- 
gner la mesure. 



Digitized by Google 



de l'élévation de main, 129 

* 

DE L'ÉLÉVATION DE MAIN. 



Tous les auteurs qui ont écrit sur l'escrime ont 
dit de lever la main en portant le coup, mais pas 
un ne nous a fait connaître les motifs de cette né- 
cessité, et ne nous a mis à même d'en apprécier 
les avantages. 

Le premier motif de l'élévation de main dans Motif» de iviéta. 
l'attaque est de nous rendre l'accès du corps de de U nMIU 
l'adversaire plus facile, en surmontant l'obstacle 
que nous présente son poignet pour y arriver. 

Le second motif est de fermer la ligne de notre 
corps, en formant opposition du côté de l'épée en- 
nemie pour éviter le coup pour coup. 

Le degré d'élévation de main dépend de l'obsta- 
cle offert par le poignet de l'adversaire, et du be- 
soin d'opposition réclamée pour la sûreté de l'atta- 
que. C'est une nécessité relative, qui se modifie 
selon la garde ennemie. Il y a beaucoup de cas où 
l'élévation de main est inutile, et peut même deve- 
nir dangereuse si cette élévation n'est plus en rap- 
port avec celle de la garde ennemie. 

Si cette élévation est relative, et peut même de- Pourquoi n faut 

. , -iji l'exiger constamment 

venir dangereuse, pourquoi donc, nous demande- à la leçon, 
ra-t-on, l'exigez-vous constamment de l'élève dans 
les premiers exercices du développement? 

9 



A 
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Nous répondrons que l'élévation de main étant 
un des mouvements de l'escrime pour lequel les 
élèves montrent en général le moins de dispositions 
naturelles, on ne saurait les forcer de trop bonne 
heure à en contracter l'habitude, et que parla suite 
on les trouvera bien plus disposés à renoncer à l'élé- 
vation si elle est inutile, qu'à la pratiquer quand elle 
sera nécessaire, s'ils ne se la sont pas rendue fa- 
milière dès leur début dans cet exercice. Le maître 
agira sagement en exigeant de son élève, dans les 
commencements, de l'élévation de main dans tou- 
tes les attaques ou ripostes, même dans les lignes 
basses, l'expérience nous ayant appris qu'il était 
plus facile de modifier par la suite l'excès de hau- 
teur que le défaut contraire. 

La ligne droite est la plus courte; c'est d|nc 
celle-là qu'un tireur exercé doit suivre toutes les 
fois qu'il pourra la parcourir sans danger pour sa 
propre sûreté. 
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C'est le mouvement de rotation qu'exécute le 
poignet dans l'attaque pour passer de la position 
moyenne à la pronalion ou supination complète. 

Ce mouvement de rotation aide à la justesse du 
coup sans nuire à la vitesse. Nous avons dit que 
dans les engagements en pronation comme en su- 
pination , le poignet devait tenir la position s 
moyenne; comme dans cette position moyenne 4 
l'élévation de main devient difficile parce que le 
renversement du poignet ne peut se bien faire qu'à 
gauche ou à droite, il devient donc nécessaire d'à- . § 
chever la rotation du poignet dans un sens ou sôk 
dans l'autre pour obtenir le renversement facile 
du poignet vers la ligne du bas et aider ainsi à l'é- 
lévation de la main. 

Dans les ripostes^ ce mouvement de rotation est £ 
utile comme dans les attaques, parce que , ainsi 

qu'aux engagements, la position moyenne est celle *# 
qui, en général, convient le mieux aux parades. 

A ceux qui nous demanderaient pourquoi, dans Son utmié pour ia 

*■ justesse du coup. 

le but d'éviter ce mouvement perpétuel de rotation 
du poignet, l'on n'a pas adopté pour les engage- 
f ments et les parades la pronation ou la supination 
complète; nous répondrions que ces positions for- 
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cées ne peuvent convenir à la liberté d'action que 
doit conserver le poignet en engageant et en pa- 
rant, et que cette mobilité du poignet dans Tachè- 
vementdes attaques et des ripostes est indispensa- 
ble pour la justesse de leur exécution. 

Ce mouvement de rotation qui pousse le coup, 
concourt à sa justesse et même à sa vitesse. 



-. 
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DE L'OPPOSITION . 



L'opposition est l'obstacle apporté par le fer du 
tireur au fer ennemi pour lui fermer la ligne 
droite vers le corps. 

Avoir f opposition, ou être couvert, est un avan- 
tage que lesdeux adversaires ne peuvent pas avoir 
en même temps dans l'engagement, et dont ils se 
disputent tour à tour la possession. 

L'opposition est nécessaire dans tous les coups 
tirés; celui qui attaque ou riposte doit avoir soin 
de la prendre. C'est, avec l'élévation de main et le 
tourné du poignet, l'action qui concourt à la sécu- 
rité et à la réussite de l'attaque. 

L'opposition ne se prend que de deux manières, 
elle est la même pour les lignes basses que pour les 
hautes; pour les lignes du dedans, elle a lieu en por- 
tant le fer vers la gauche ; pour les lignes du dehors 
elle a lieu en portant le fer vers la droite. L'oppo- 
sition ne doit jamais être portée au delà de la der- 
nière limite du corps. 

Il y a deux bottes, la prime et la quinte où Top- 
position avec l'épée est impossible, on y supplée 
par la main gauche en cas de besoin. 
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DU DOIGTE. 



Doigter, c'est conduire la pointe de son épée 
par l'action seule des doigts ; c'est une des qualités 
les plus précieuses de l'escrime, et sans laquelle il 
est impossible de devenir habile dans cet art. 

Tous les doigts ne concourent pas également à 
l'exécution des mouvements de l'épée. 

Le pouce et l'index sont les deux moteurs prin- 
cipaux de la pointe. Ce sont eux seulement qui 
doivent la mettre en mouvement et la diriger dans 
sa marche ; ce sont eux qui marquent les feintes ; 
qui font le dégagement ou le coupé; ce sont eux 
. encore qui commencent l'action dans les parades 
circulaires et demi-circulaires; les trois autres 
doigts ne servent qu'à maintenir l'épée , et leur 
action ne doit se faire sentir que dans les cas où 
il faut imprimer une secousse au fer ennemi 
comme dans les parades, les battements, les croi - 
sés, etc. 

Les élèves en général sont disposés a raidir le 
bras et à contracter les muscles qui le font agir 
pour obtenir plus de vitesse dans les mouvements 
de l'épée. C'est un défaut que le maître ne saurait 
trop surveiller et dont peut dépendre tout l'a- 
venir d'un tireur. Il doit exiger de la lenteur dans 
la démonstration des feintes pour s'assurer que 
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l'épaule et même l'avant-bras ne participent pas à 
ces mouvements. C'est par une démonstration 
lente et souvent répétée de feintes de dégage- 
ments dans toutes les lignes qu'il amènera son 
élève à les exécuter avec vitesse par Faction seule 
du doigté. Nous insistons particulièrement sur 
cette recommandation parce que, dans notre lon- 
gue carrière de praticien, nous avpns remarqué 
que l'absence du doigté était un défaut commun 
à up grand nombre d'élèves et qu'il était très 
fîilïicile d'y remédier. 
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DE LA RETENUE DU CORPS. 



La retenue du corps est cette précieuse qualité 
par laquelle le tireur qui veut attaquer est assez 
maître de ses mouvements pour ne permettre à 
son corps de s'ébranler pour le développement , 
que lorsque la pointe est arrivée dans la ligne où 
le coup doit s'effectuer, et que le bras a pris son 
entière extension. 

Une trop grande précipitation à faire partir le 
corps est un défaut auquel tous les élèves sont en- 
clins sans exception, et un des motifs les plus fré- 
quents de la mauvaise exécution des coups. Com- 
ment la main peut-elle imprimer à 1 epée les mou- 
vements nécessaires pour tromper les parades et 
conserver assez de justesse pour la diriger au but 
quand le corps s'avance avant le moment voulu ? 
Cette mauvaise disposition du corps est une cause 
incessante de non-réussite dans les attaques et les 
ripostes. Le maître doit apporter une attention 
continuelle à la combattre en ne permettant à 
l'élève de se développer que lorsque la main et le 
bras ont fait leur devoir. 

Le doigté et la retenue du corps sont les deux 
moyens les plus efficaces pour amener un élève à 
une grande force. Que tous les efforts du maître 
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tendent donc à ce résultat, et qu'il se garde bien, 
dans le but de flatter son écolier et de l'amuser, 
de donner à sa leçon une activité qui aurait lieu 
aux dépens de ces deux grands principes, le doigté 
et la retenue du corps. 
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DE LA MESURE. 



La mesure est la juste distance où un tireur peut 
atteindre son adversaire en se développant. 

La mesure varie selon la (aille et la conforma- 
tion du tireur. Il faut de bonne heure apprendre à 
connaître sa mesure, et a juger de celle de son ad- 
versaire. 

Dans une affaire sérieuse, comme à l'assaut, on 
doit toujours se mettre en garde hors de mesure. 
ugeTclmyÀ* ï Entre deux tireurs de tailles inégales, l'avantage 
SiieîT d,fférente5 est au plus grand, tant qu'il peut tenir son adver- 
saire à une dislance où il peut le toucher sans 
crainte d'en être atteint; mais l'avantage revient 
au plus petit dès qu'il est assez près pour atteindre 
lui-même son adversaire, parce que son épée se 
trouvant moins engagée que celle du plus grand, 
il reste plus maître de sa pointe, et en dirige les 
mouvements avec plus de facilité et de sûreté. C'est 
une compensation que la nature a voulu mettre 
dans l'inégalité des tailles; et la pratique nous dé- 
montre tous les jours qu'une haute taille n'est pas un 
avantage aussi réel qu'on le croit communément. 

Loin d'attacher un grand avantage à une très haute 
taille,nous considérons les tailles moyennes comme 
les plus convenables à l'escrime. Les hommes très 
grands manquent ordinairement de vigueur dans 
les jambes; ils ont en général moins de vitesse et 
d'agilité que ceux qui leur sont inférieurs en taille. 
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L'attaque est l'action du tireur qui cherche à 
frapper son adversaire, en lui portant un coup. 

L'attaque peut avoir lieu dans six circonstances 
différentes : 

1° Quand elle est faite d'inspiration subite, sans Desdi(rérenisno m « 

j , , n - que prend l'attaque, 

cause déterminante, elle se nomme attaque fran- selon le* cas où elle 
che ; 8 lieu ' 

2° Quand elle a lieu sur les dispositions de l'ad- 
versaire, comme marche, engagement ou change- 
ment, absence d epée, attaque à Fépée, on la pom- 
me attaque sur préparation ; 

3° Si elle s'exécute sur une attaque faite en mar- * 
chant, on la nomme coup d'arrêt; 

A 0 Si elle s'exécute sur une attaque faite de pied 
ferme, on la nomme coup de temps ; 

5° Si elle suit immédiament une ou plusieurs 
autres attaques, et qu'elle soit portée sans que le 
tireur se relève, elle s'appelle, selon le cas, redou- 
blement ou remise. 

6° Enfin Y attaque qui suit une parade s'appelle 
riposte. 

\J attaque ayant pour but de surprendre ou de 
neutraliser les moyens de défense de l'adversaire, 
doit régler ses mouvements sur les mouvements 
supposés de la parade; tout chez elle doit être le 
résultat de l'inspiration ou dq calcul. 
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DU COUP ET DE LA BOTTE. 



Le coup est t ensemble des mouvements de V at- 
taque; c'est le moyen employé, la route suivie pour 
arriver au corps. 

La botte est la figure de V attaque à sa terminai- 
son; c'est le tableau de la position respective des 
fers, et du tourné du poignet. 

Le coup est l' action de l'attaque; la botte en est 
le but et la forme. 

Nommer le coup, c'est exprimer Y action méca- 
nique de l'attaque. 

Nommer la botte, c'est exprimer dans quelle li- 
gne se termine f attaque, et comment la main est 
tournée. 

Dire qu'on a tiré droit, dégagé, coupé, doublé, 
c'est nommer le coup sans la botte. 

Dire qu'on a tiré en prime, en seconde, en tier- 
ce, en quarte, c'est nommer la botte sans le coup. 

Dire qu'on a tiré droit en prime, dégagé en se- 
conde, coupé en lier te, doublé en quarte, c'est nom- 
mer le coup et la botte. 

Pour définir une On voit par ces exemples que pour définir com- 
f,!SKpeUaS plétement l'attaque, pour en faire connaître les 
moyens et la fin, le fond et la forme, il est indis- 
pensable d'énoncer le coup et la botte. 



* > 
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Tous les coups peuvent se terminer par deux 
bottes différentes, selon que celui qui attaque a la 
main tournée en pronation ou en supination* 

Dans tous les coups, le pareur peut changer la 
botte employe'e par l'assaillant, en prenant une 
parade en opposition, c'est-à-dire en rejetant lepée 
dans la ligne opposée à celle où elle se présente 
pour frapper. 
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DES BOTTES. 



Il y a huit bottes, ou huit manières de termiuer 
le coup. 

Il y a huit bottes, parce que la botte peut s'effec- 
tuer dans chacune des quatre lignes, et que dans 
chacune des quatre lignes elle peut se présenter 
sous la forme de la pronation ou de la supination. 
Le nombre huit est celui indiqué par la nature, et 
ce serait également violer ses lois que de l'augmen- 
ter ou de le diminuer. 
Noms des huit boites Voici les noms des huit bottes : la prime, la se- 
conde, la tierce, la quarte, la quinte, la sixte, la 
septime, l'octave. 

Ces noms sont les mêmes que ceux des engage- 
ments;et le nom de chaque botte correspond exac- 
tement à celui de X engagement qui a lieu dans la 
même ligne, et avec le même tourné du poignet. 

La prime se tire dans la ligne du dedans-bas, le 
poignet en pronation. (Voy. la Planche V>) 

La seconde se tire dans la ligne du dehors-bas, 
le poignet en pronation. {Voy. la Planche VI.) 

La tierce se tire dans la ligne du dehors-haut, 
le poignet en pronation. {Voy- la Planche VIL) 

La quarte se tire dans la ligne du dedans-haut, 
le poignet en supination. {Voy. la Planche VIII ) 
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La quinte se tire dans la ligne du dedans-haut, 
le poignet en pronation. (Voy. la Planche IX.) 

La sixte se tire dans la ligne du dehors-haut, 
le poignet en supination. (Voy» la Planche X.) 

La septime se tire dans la ligne du dedans-bas, 
le poignet en supination. (Voy. la Planche XL) 

Voctave se tire dans la ligne du dehors-bas, le 
poignet en supination. (Voy. la Planche XII.) 

Comme chaque ligne donne naissance à deux 
bottes différentes, nous allons les grouper par 
deux, telles qu'elles peuvent s'exécuter dans cha- 
cune des quatre lignes : 



Ligne du dehors-haut. 


Ligne du dedans-haut. 


( La tierce (pron.). 
(La sixte {supin.). 


( La quarte (supin.) 
(La quinte {pron.) 


Ligne du dehors-bas. 


Ligne du dedans-bas. 


( La seconde (pron.) 
\ L'octave {supin.) 


[La prime (pron.) 
(La septime {supin. 



1° Il y a quatre bottes qui se tirent dans les li- 
gnes du dedans; ce sont : la prime, la quarte, la 
quinte, la septime. 

2° Il y a quatre bottes qui se tirent dans les li- 
gnes du dehors; ce sont : la seconde, la tierce, la 
sixte, l'octave. 

3° Il y a quatre bottes qui se tirent dans les li-j 



144 DES BOTTES. 

gnes du haut; ce sont : )a tierce, la quarte, la quin- 
te, la sixte. 

4° Il y a quatre bottes qui se tirent dans les li- 
gnes du bas; ce sont : la prime, la seconde, la sep- 
lime, \ octave. 

5* Il y a quatre bottes qui se tirent avec le poi- 
gnet en pronation ; ce sont : la prime, la seconde, 
la tierce, la quinte. 

6° Il y a quatre bottes qui se tirent avec le poi- 
gnet en supination; ce sont : la quarte, la sixte, 
la septime, Y octave. 

! mîrtra MieT 1 " ^ a P rem * ere botte a reçu le nom déprime, parce 
que la figure quelle représente a été observée par 
les anciens comme un mouvement naturel a l'hom- 
me qui, ignorant les premiers principes de l'es- 
crime, tire l'épée du fourreau et cherche à frapper 
son adversaire. 

Les trois bottes qui suivent la prime ont aussi 
été jugées par eux comme les trois mouvements 
qui, par un instinct naturel, devaient succéder au 
premier. Quant aux quatre dernières bottes, qui ne 
sont que la répétition des quatre premières, failes 
avec une position différente du poignet, il serait plus 
difficile d'assigner le motif de l'ordre numérique 
qu'elles occupent, puisque la quinte, la sixte et la 
septime, n'ont été reconnues définitivement, et 
bien déterminées que les dernières. C'est ce dont 
il sera facile de se convaincre en lisant l'analyse 
des traités qui ont précédé celui-ci. 
Dans l'exécution de chacupe des huit bottes, 
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Y élévation relative de la main, le tourné complet 
du poignet, et Y opposition selon la ligne, doivent 
être exactement observés. La prime et la quinte, 
qui se tirent en cavant, ne permettent pas au tireur 
de se couvrir avec l'épée; il peut, en cas de be- 
soin, y suppléer par la main gauche, qu'il avance 
et place devant son corps, comme l'indiquent les 
figures des bottes de prime et de quinte touchées. 
(F. les Planches XIII et XIV.) 

Dans Tune et l'autre botte, la main gauche ne 
doit ni repousser, ni encore moins saisir larme 
adverse; elle ne doit servir de rempart au corps 
que d'une manière passive, dans le cas où l'adver- 
saire chercherait à faire coup double, en négli- 
geant la parade. A ce sujet, nous renvoyons le lec- 
teur au chapitre qui traite de l'emploi de la main 
gauche. 
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DES COUPS SIMPLES 



Le coup simple est celui où l'épée ne fait que le 
mouvement nécessaire pour se diriger vers le 
corps. Le coup simple n'admet aucune feinte; 
c'est l'attaque réduite à sa plus simple expression, 
et ne se composant que du seul temps qui mène 
la pointe vers le corps dans la ligne où l'adversaire 
est découvert. 

Le coup simple se fait par le coup droit, et le 
dégagement ou le coupé. 

a y a doue coups Le coup droit peut avoir lieu dans chacune des 
simples. quatre lignes; de chaque engagement, le dégage- 

ment peut se faire dans deux lignes différentes ; ce 
qui porte le nombre des coups droits à quatre, et 
celui des dégagements à huit; en tout douze coups 
simples. 

Lu coup droit. 

Le coup droit est le plus simple des coups sim- 
ples. C'est Faction de diriger sa pointe vers le 
corps dans la ligne directe; c'est le mouvement 
qui termine tous les coups portés. L'action de ti- 
rer droit est plus souvent la suite d'une action 
exercée sur l'épée ennemie, que la conséquence 
de la négligence de l'adversaire ; le coup droit est 
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plutôt le profit d'une position qu'on s'est faite que 
d'un avantage offert. 

Quand une feinte ou une attaque à l'épée pré- 
cède le coup droit, ils forment un coup composé» 
Le coup droit qui suit une parade est un coup 
simple, parce que l'action exercée par la parade 
ne doit pas être considérée comme une attaque à 
l'épée, mais comme une nécessité de défense, pro- 
venant du fait de celui qui attaque. 

Le coup droit s'exécute dans deux conditions . ? u . co , u p droit 1 rao - 

r . tivé et du coup droit 

différentes : il est coup droit motivé ou coup droit forcé - 
forcé. Il est coup droit motivé lorsque la ligne lui 
est ouverte et qu'il n'a à exercer aucune action sur 
le fer ennemi pour se faire jour. Il est coup droit 
forcé, quand, dominant le fer ennemi par l'action 
du fort sur le faible, il s'ouvre le chemin du corps. 
Ce qui assure le succès de ce coup, c'est la préci- 
sion et la promptitude avec laquelle on avance vers 
le corps, en même temps que, par une grande élé- 
vation de main et une action non interrompue du 
fort sur le faible, on neutralise tout moyen de pa- 
rade, par l'autorité qu'on exerce sur le fer enne- 
mi. Le coup droit peut avoir lieu toutes les fois que 
le tireur livre son faible à l'action du fort de son 
adversaire. 

11 y a quatre différents coups droits, parce que 
le coup droit peut avoir lieu dans chacune des qua- 
tre lignes. 

Dans chacune des quatre lignes, le coup droit ^StSSLtw 
peut s'exécuter de deux manières différentes, eû SeuiMte* différent» 

10* 
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pronalion et en supination, et il prend alors ïc 
nom de la bolle qui le termine. 
Définition dos qua- j) ans la ligne du dedans-haut, le coup droit peut 

trc différents coups 110 & 1 . , 

droits. se tirer en botte de quarte ou de quinte. 

Dans la ligne du dehors-haut, le coup droit peut 
se tirer en botte de tierce ou de sixte. 

Dans la ligne du dedans-bas, le cowp drotï peut 
se tirer en botte de prime ou de septime. 

Dans la ligne du dehors-bas, le coup droit peut 
se tirer en boite de seconde ou $ octave. 
Le coup droit reste L e coup droit exécuté dans chacune des quatre 

le même coup, quoi- 1 , . ,., 

qu ii change de botte, lignes ne cesse pas d être le même coup, qu il soit 
terminé p:\r l'une ou l'autre botte. Par exemple, 
dans la ligne du dehors-haut : le coup droit, qu'il 
soit tiré en pronation ou en supination, reste le 
même coup, mais il ne présente plus la même 
botte; tiré en pronation, on doit le nommer coup 
droit de tierce ; tiré en supination, on doit le nom- 
mer coup droit de sixte; et ainsi de tous les au- 
tres. 

L'emploi de l'une et de l'autre boite varie selon 
la circonstance, et quant à ce sujet, nous ren- 
voyons au chapitre : Du choix de la botte pour les 
coups simples. 

coup droit de re- Il est un cas où le coup droit a lieu en faisant 
Ters décrire à la pointe un demi-cercle; c'est dans le 

coup droit porté après la parade de quarte en 
pointe volante ; nous le désignons sous le nom de 
çoup droit de revers. 
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Du dégagement. 

Le dégagement est l'action de faire passer la 
pointe de lepée d'une ligne dans une autre pour 
l'y diriger vers le corps. 

De chacune des quatre lignes, il y a deux ma- DéRniiiou des huit 

m 11/ t 0 * différenU déRage- 

nieres a exécuter le dégagement, en faisant passer me uu. 
la pointe dans la ligne de côté ou dans la ligne de * 
hauteur qui avoisinent celle où les épées sont en- 
gagées; ce qui porte à huit le nombre des différents 
dégagements : 

1° De la ligne du dedans-haut, le dégagement 
peut se faire dans la ligne du dehors-haut et dans 
celle du dedans-bas. 

2° De la ligne du dehors-haut, le dégagement 
peut se faire dans la ligue du dedans-haut et dans 
celle du dehors-bas. 

3° De la ligne du dedans-bas, le dégagement peut 
se faire dans la ligne du dehors-bas et dans celle 
du dedans-haut. 

4.° De la ligne du dehors-bas, le dégagement peut 
se faire dans la ligne du dedans-bas et dans celle 
du dehors-haut. 

Si de chacune des quatre lignes le dégagement 
prend son point de départ jour deux lignes diffé- 
rentes, il fait aussi de chacune de ces quatre lignes 
son point d'arrivée en parlant de deux lignes dif- 
férentes. 
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De ligne haute à ligne haute, le dégagement a 
lieu sous le fort de la lame adverse. 

De ligne hasse à ligne basse, le dégagement a 
lieu au-dessus du fort. 

De ligne haute à ligne basse, ou de ligne basse 
a ligne haute, le dégagement a lieu sur l'un des 
côtés du fort. 

Du coupé. Pour aller d'une ligne haute à l'autre, il y a un 

* autre moyen que le dégagement, qui consiste a faire 

passer la pointe de l'épée par-dessus celle de l'ad- 
versaire, et qu'on appelle coupé. 

Dans le dégagement comme dans le coupé, lors- 
que le poignet doit passer de la pronation à la su- 
pination, ou vice versa, ce mouvement de rotation 
doit s'exécuter en même temps que la pointe passe 
d'une ligne à l'autre. Le faire avant serait annon- 
cer son dessein ; le faire après serait retarder l'exé- 
cution du coup. 

Lecou|.éestaufond Au fond, le coupé est le même coup que le dèga- 
dégagémcnt. up qu ° le flf^wienl, puisqu'il part du même point pour arri- 
ver au même point, trompe les mêmes parades et 
se pare avec les mêmes parades; mais il en diffère 
par la forme. Le coupé n'est qu'une variété du dé- 
gagement, et rationnellement on ne peut pas en 
faire une classe à part parmi les coups simples. 

Le coupé est d'un usage plus limité que le déga- 
gement, ne pouvant a voir lieu que d'une ligne haute 
à l'autre. On s'en sert rarement en attaque, attendu 
qu'il ne s'emploie guère qu'à la suite d'une pres- 
sion exercée par le fer ennemi. En riposte, il est 
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d'un usage fréquent, parce qu'il se fait de près plus 
facilement que le dégagement. Il n'y a que deux 
manières de couper, tandis qu'il y en a huit de 
dégager. 

On doit se servir du dégagement préférablement Dans que! ca$ u 
au coupé, toutes les fois qu'on a la pointe engagée dégagcr ou 
près du fort de la lame ennemie, parce qu'alors la 
route est plus courte que par le coupé. Au con- 
traire, il vaut mieux employer le coupé que le dé- 
gagement, si le fort se trouve engagé près de la 
pointe adverse, parce qu'il y a moins de chemin 
pour arriver a la ligne opposée. 

Le dégagement et le coupé doivent s'exécuter par 
la seule action des doigts, et principalement du 
pouce et de l'index 5 en les faisant, on doit passer 
le plus près possible de la lame ennemie, en évi- 
tant de la toucher. 

Par le mot dégagement ou coupé, on n'entend En quoi je dégage* 

, ' ment réel diffère de la 

pas seulement 1 action de passejr le fer d une ligne feinte du dégagement, 
dans une autre, mais aussi celle de pousser la 
pointe jusqu'au corps. L'action seule de dégager 
ou de couper, sans achever le coup par le dévelop- 
pement, ne doit s'appeler que feinte de dégage- 
ment ou feinte de coupé. 

Ainsi que le coup droit, le dégagement ou coupé chaquedégagemem 

• j * « j-r/U , 1 ou coupé peut se ter- 

peut se terminer par deux bottes différentes, selon miner par deux bottes 

. . , . . . différentes. 

que le poignet est en pronation ou en supination. 
L'emploi de l une ou de l'autre botte n'est pas in- 
différent^ nous renvoyons également à ce sujet au 
chapitre : Du choixde la botte pour les coups simples. 
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Le iMg»g«neiii,ou Nous répéterons, pour les dégagements ou cou- 

roujié re.-lf l« même t * * j. 

mu ( i quoiqu'il ciwngc pes, ce que nous avons deja dit pour les coups 
droits. Le dégagement exécute dans chacune des 
quatre lignes ne cesse pas d'être le même coup, 
parce qu'il est terminé par une botte différente. 
Par exemple, le dégagement allant de la ligne du 
dehors-haut dans celle du dehors-bas, est toujours 
le même coup, qu'il soit tiré en pronation ou en 
supination, mais il ne se termine pas par la même 
botte. Tiré en pronation, on doit l'appeler dégage- 
ment de seconde; tiré en supination, on doit l'ap- 
peler dégagement d'octave. 
l«. M;»gcraeni ne Le dégagement ne peut se faire que du dehors au 

ligne à u c rois. quunc dedans, ou du dedans au dehors; que du dessus au 
dessous, ou du dessous au dessus. De la ligne du 
dedans-haut, il n'est pas possible de dégager dans 
la ligne du dehors-bas, pas plus que de la ligne du 
dedans-bas dans celle du dehors-haut. Il existe 
une ligne fictive infranchissable qui ne permet pas 
de passer en même temps du dehors au dedans 
et du dessus au dessous; ou bien du dessous au des- 
sus et du dedans au dehors. Le dégagement ne 
peut franchir deux limites de lignes à la fois ; de 
V engagement de quarte, par exemple, il est inter- 
dit de faire le dégagement de seconde ou d'octave, 
quelle que soit la partie du corps vers laquelle se 
dirige la pointe, quelle que soit l'opposition don- 
née à la main; de même qu'après la parade de 
seconde, il est également impossible de dégager 
quarte en riposte (quarte haute en dedans). De 
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quelque manière que ces deux coups soient tirés, 
le premier ne pourra être qu'un dégagement de 
prime ou de septime, et le second un dégagement 
de tierce ou de sixte. 

Pour passer d'une ligne haute à une ligne Du dégagement de 
basse, ou d'une ligne basse h une haute, il y a une 
manière de dégager qu'on nomme dégagement de 
revers ; il consiste à faire décrire à la pointe une 
ligne presque circulaire pour la conduire du haut 
en bas, ou du bas en haut, vers le corps. Ce mou- 
vement s'exécute par le jeu de tout Favant-bras, 
qui s'abaisse ou s'élève en décrivant une courbe, en 
même temps que le poignet passe de la supination 
l\ la pronalion, et vice versâ. 

Del engagement de sixte , le dégagement de revers 
pcul se faire en seconde dansla ligne du dehors-bas. 

De Rengagement de seconde, le dégagement de 
revers peut se faire en remontant dans la ligne du 
dehors-haut en botte de sixte. 

De Y engagement de prime, le dégagement de re- 
vers peut se faire en remontant dans la ligne du 
dedans-haut en botte de quarte. 

Ces trois dégagements de revers sont les seuls 
en usage; on ne les emploie guère qu'en riposte ou 
eu redoublement. 

Du dégagement de septime renversée. 

On appelle ainsi le dégagement de la ligne du 
dedans-haut dans celle du dedans-bas, tiré la main 
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basse en pronation moyenne, et portée le plus à 
gauche qu'il est possible, en dirigeant la pointe 
vers le flanc droit de l'adversaire. Dans le déve- 
loppement de ce coup, le corps doit être penché 
en avant pour faciliter l'abaissement de la main, 
et son opposition outrée à gauche. (Voy. la Plan- 
che XV.) 

C'est par son opposition forcée que ce coup offre 
une assez grande difficulté à la parade. Si on em- 
ploie la parade de septime, on rencontre une résis- 
tance qui la rend presque impossible; si on prend 
le demi-contre de seconde, à bras demi-tendu, 
l'épée échappe pour ainsi dire à la parade par son 
inclinaison outrée. Pour être efficace, il faut que 
ce demi-contre de seconde soit exécuté très près 
du corps pour saisir la lame le plus près possible 
de la pointe. 

Le coup droit dans la ligne du dedans-bas, et 
le dégagement de la ligne du dehors-bas dans celle 
du dedans-bas, ne peuvent pas se tirer en septime 
renversée; ce coup ne peut avoir lieu que par le 
dégagement de la ligne du dedans-haut dans celle 
du dedans-bas. 

Les anciens nommaient ce coup la quarte basse 
coupée hors les armes, sans explication du point 
de départ. Si cette botte pouvait se faire par le dé- 
gagement de la ligne du dehors-haut dans celle 
du dehors-bas, elle serait en effet, d'après l'an- 
cienne dénomination des bottes, une quarte basse 
en dehors y que nous, modernes, nommerions octave; 
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mais comme elle ne peut avoir lieu que par le dé- 
gagement du dedans-haut dans le dedans-bas, et 
qu'il est impossible, ainsi que nous l'avons déjà 
dit au chapitre du dégagement, de passer en même 
temps du dessus au dessous et du dedans au de- 
hors, celte botte, vu le point de départ du dégage- 
ment, ne peut appartenir qu'à la ligne du dedans, 
et être considérée comme une seplime. Les an- 
ciens, qui n'avaient pas sur les lignes des notions 
bien précises, et qui jugeaient les botles plutôt par 
le point frappé que par la ligne, avaient regardé 
celte boite comme étant en dehors, à cause de la 
partie du corps vers laquelle elle se dirige. 

Le dégagement de septime renversée, que quel- 
ques maîtres, à cause de la difficulté qu'il pré- 
sente à la parade, avaient gratifié du nom de botte 
secrète, ne doit être employé qu'avec beaucoup de 
circonspection. Si, par son étrangeté, il offre des 
chances de réussite, il met en danger celui qui l'a 
porté, lorsqu'il est paré; la position de la main et 
du corps rend la retraite et la parade de la ri- 
poste plus difficiles. Comme ce coup préjudicie à 
la grâce du corps, et qu'il ne permet que d'attein- 
dre la partie la plus basse du buste, on doit l'em- 
ployer très rarement à l'assaut, et le réserver pour 
les occasions où il faut toucher à tout prix. 

Le dégagement de septime renversée s'exécute 
également en attaque et en riposte ; en attaque, il 
est bon de le faire précéder d'un faux-battement- 



156 DU CHOIX DE LA BOTTE, BTC. 



DU CHOIX DE LA BOTTE 

POUR LES COUPS SIMPLES TIRÉS EN ATTAQUE. 



Nous avons vu, dans le chapitre précédent, que 
Jes coups simples pouvaient se terminer par deux 
boites différenles; nous allons examiner celles 
qu'il convient le mieux d'employer dans Y attaque. 

Suivant l'usage de l'école française de ne croi- 
ser le fer que dans les lignes hautes, nous n'a- 
vons ici a nous occuper que des coups simples 
prenant, comme attaque, leur point de départ des 
engagements formés dans les deux lignes du de- 
dans-haut et dehors-haut. 

De rengagement de quarte. 

De rengagement de ] jQ COU p droit d'attaque se tire la main en SU- 
quartc : pour le coup r ^ * 

droit et les deux dé- pinalion, c'est-à-dire en botte de quarte. 

gag mente. r 

Le dégagement dans la ligne du dehors-haut se 
tire la main en supination, c'est-à-dire en botte de 
sixte. 

Le dégagement dans la ligne du dedans bas se 
tire la main en supination, c'est-à-dire en botte 
de septime. 
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De (engagement de tierce. 
Le coup droit se tire la main en supination, . De rengage ment d« 



Le dégagement dans la ligne du dedans-haut se 
lire la main en supination, c'est-à-dire en botte de 
quarte. 

Le dégagement dans la ligne du dehors-bas se 
lire également la main en pronation ou en supi- 
nation, en botte de seconde ou en botte d'octave; 
mais nous donnons la préférence à la botte de se- 
conde, surtout si l'engagement est de tierce. 

Voici les motifs qui empêchent de se servir des 
autres bottes en attaque. 



Le coup droit ne se tire pas en botte de quinte, 
parce qu'avec cette position il est impossible de 
prendre l'opposition par l'épée, et qu'en allaque 
celte botte serait dangereuse. 

Le dégagement dans la ligne du dehors-haut ne 
se tire pas en botte de tierce, parce qu'avec cette 
position du poignet, on serait facilement désarmé 
si l'adversaire parait ce dégagement par un contre 
de quarte. 

Le dégagement dans la ligne du dedans-bas ne 
se tire pas en botte de prime, par l'impossibilité 
qui existe pour cette botte, tirée en attaque, comme 



c'est-à-dire en botte de sixte. 



tierce : pour le coup 
droit et les deux dé- 
gagements. 



De l'engagement de quarte. 
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pour celle de quinte, de prendre l'opposition par 
répée. 

De l'engagement de tierce» 

Le coup droit ne se tire pas en botte de tierce, 
par la possibilité qu'il y aurait du désarmement, si 
l'adversaire parait ce coup rar le demi-contre 
de tierce ou de sixte. * 

Le dégagement dans la ligne du dedans-haut ne 
se lire pas eu botte de quinte, parce que la posi- 
tion du poignet, dans cette botte, ne permettant 
pas de se couvrir par l'épée, rend le coup vi- 
cieux. 



Digitized by Googl e 



DE LA PARADE. 159 



DE LA PARADE* 



La parade est Faction de détourner de la ligne 
du corps le fer de l'adversaire quand il attaque. 

La rencontre des fers pour la parade peut avoir 
lieu dans chacune des quatre lignes, et dans cha- 
cune de ces lignes celte rencontre peut se faire avec 
deux positions différentes du poignet, la prona- 
tion et la supination, ce qui porte à huit le nom- ByabaUp«r.d« 
bre des parades. 

Voici leurs noms : la prime, la seconde, la tier- 
ce, la quarte, la quinte, la sixte, la seplime, loc- 
tave. 

Ces noms sont les mêmes que ceux des engage- 
ments et des bottes, et le nom de chaque parade 
correspond exactement à celui de l'engagement et 
de la botte qui ont lieu dans la même ligne et avec 
le même tourné du poignet. 

Le signe distinctif le plus important pour recon- 
naître la parade est donc, ainsi que pour les engage- 
ments et les bottes, la ligne, c'est-à-dire la position 
respective du fer qui pare avec celui qui attaque. La 
position du poignet, qui n est que la forme donnée 
h la parade, n'est que la condition secondaire ; en 
d'autres termes, la parade, dans chaque ligne, peut 
se faire sous deux figures différentes, la pronation 
et la supination. 
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La rencontre des fers peut avoir lieu de deux 
manières : par le tac ou par opposition. 

parer de uc. Parer de tac, c'est chasser le fer ennemi d'un 
coup sec, en glissant un peu sur la lame, du faible 
au fort. 

parer dopposiUon. Parer d'opposition, c'est détourner le fer sans 
secousse et sans cesser de le maintenir par l'action 
du faible sur le fort. 

Pour bien exécuter les parades, il faut déplacer 
la pointe ennemie par l'action seule des doigts, et 
le poignet doit entraîner l'avant-bras dans le mou- 
vement de répulsion, qu'il se fasse de tac ou d'op- 
position. C'est surtout dans la parade de tac, au 
moment où la répulsion s'effectue, que l'action des 
trois derniers doigis se fait sentir sur la poignée. 

En parant, le bras droit doit être généralement 
demi tendu; il vaudrait mieux cependant parer en 
rapprochant le poignet du corps, dans les cas où 
l'assaillant emploierait une grande force dans 'son 
attaque, ou bien tirerait en cavant;de cette ma- 
nière, la parade devient plus facile et plus sûre, 
par l'action plus directe qu'elle a sur le faible en- 
nemi. 

Dans l'action de la parade, la position du poi- 
gnet, qu'elle soit en pronalion ou en supination, 
doit être moins prononcée que dans la détermina- 
tion du coup, un moyen de rotation devantjtou- 
jours être réservé à la main dans l'achèvement 
du développement. 
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Les parades se divisent en deux classes : les i« p*™* m » «- 

tisentendPuxclasJC'». 

parades simples et les parades en opposition. 

Des parades simples. 

La parade simple est celle qui chasse le fer dans 
la même ligne où il se présente pour atteindre le 
corps. C'est celle aussi qui, de son point de départ 
à son point de rencontre avec l'épée ennemie, 
parcourt la plus petite distance, et qui l'expulse 
de la direction du corps avec le moins d'effort et 
par le chemin le plus court. 

Les parades simples ne changent pas la botte; n ^^^^f! c 
elles la laissent telle qu'elle est portée par l'assail- 
lant, parce qu'elles ne la font pas changer de 
ligne. 

On les appelle parades simples, parce qu'elles 
sont le moyen le plus facile et le plus prompt d'é- 
loigner l'épée. 

La parade simple se nomme par son nom nu- 
mérique seul. 

Les parades simples se font en ligne directe sur raie se fait en u 9 >* 
le coup droit, ou quand le dégagement a lieu de tZiZitSa^* 1 * 9 * 9 
ligne haute à ligne haute, ou de ligne basse à li- 
gne basse. 

Elles se font en ligne demi-circulaire, quand le 
dégagement a lieu de ligne haute à ligne basse, ou 
de ligne basse à ligne haute. 

La parade demi-circulaire, pour être simple , 
qu'elle ait lieu de haut en bas, ou de bas en haut, 

11 
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doit s'exécuter en laissant tomber la pointe ou en 
la relevant dans la ligne de hauteur parallèle, en 
sens vertical, à celle de son point de départ; c est- 
à-dire se faire du dedans-haut au dedans-bas, du 
dedans-bas au dedans-haut; du dehors-haut au 
dehors-bas, du dehors-bas au dehors-haut. 

En langage d'escrime, on dit parer le simple, 
parer un simple, pour exprimer l'action de se ser- 
vir d'une parade simple- 

Des parades en opposition. 

Les parades en opposition sont celles qui vont 
chercher le fer dans la ligne opposée, quant au côté, 
à celle où il se présente pour atteindre le corps, 
et qui le chassent par cette même ligne; c'est-à- 
dire qui repoussent en dehors le coup porté en de- 
dans, et qui repoussent en dedans le coup porté 
en dehors. 

Lesporodwenoç- Les parades en opposition changent la botte, 
ïoûe.° n parce qu'elles la renvoient dans la ligne de côté 

opposée à celle que lui destine l'attaque. 

J^SSSm^ 0n les a PP elle Parades en opposition , parce 
qu'elles exercent plus de violence sur le fer que 
les parades simples, et qu'elles contrarient celui 
qui attaque dans la détermination de sa botte. 

Pour nommer la parade en opposition, on ajoute 
à son nom numérique la dénomination de demi- 
contre, ou de contre* 
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Les parades en opposition se font en liane demi- Faites en li 9** * 

i . . . ... a « .. mi-circulaire on les 

circulaire et en /u/we circulaire. Quand elles se «pç^ demi-contre,, 
font en /i^ne demi-circulaire, on les appelle cte- cuiâilfjnh!^^ 
mi-conlres; quand elles se font en ligne circulaire, 
on les appelle contres. 

Pour que la parade en opposition change la 
botte, il n est pas nécessaire qu elle ait empêché le 
fer d'atteindre le corps ; elle change encore la botte 
alors môme qu'arrivant trop tard pour garantir du 
coup, elle ne vient s'adjoindre à l'épée qu'après 
que celle-ci est parvenue au corps. 



Des demi-contres. 

» 

Le demi-contre est la parade en opposition qui 
s'effectue par ligne demi-circulaire. 

Le demi-contre peut avoir lieu de ligne haute à 
ligne haute , de ligne haute à ligne basse , de ligne 
basse a ligne haute , de ligne basse a ligne basse. 

Quel que soit le sens dans lequel le demi-conire 
décrit sa moitié de cercle, il doit toujours passer 
de la ligne du dehors à celle du dedans, ou de celle 
du dedans à celle du dehors. 

De ligne haute a ligne haute, le demi-contre commentas se font 

, . , , , * -i sur le coup droit. 

s exécute sur le coup droit, en passant rapidement 
la pointe par-dessous l'épée dans la ligne de côté 
opposée, au moment où le coup se détermine, et en 
chassant le fer de la direction du corps. 

De ligne basse a ligne basse, le demi-confre 

11* 
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s'exécute également sur le coup droit, en passant 
par-dessus l'épée (1). 
Commentas se font j) e ij gne haute à ligne basse, ou de ligne basse à 

*ur le dégagement. n 1 • 

ligne haute, le demi-contre s execule en laissant 
tomber la pointe ou en la relevant dans la ligne 
de hauteur opposée, quant au côté, à celle de son 
point de départ; c'est-à-dire, il se fait du dedans- 
haut au dehors-bas, du dehors-haut au dedans-bas, 
du dedans-bas au dehors-haut, du dehors-bas au 
dedans-haut. 

Des contres» 

ils décrivent tou- Le contre est la parade en opposition qui s'exé- 

jours la ligne circu- ^ ^ UgM arcM / aîre# 

Le contre ne peut avoir lieu que de ligne haute 
à ligne haute, ou de ligne basse à ligne basse. 
De ligne haute à ligne haute, le contre s'effectue 



(1) Dans ces demi-contres de ligne haute à ligne haute, ou de 
ligne basse a ligne basse, la pointe décrit une ellipse qui res- 
semble plus h un cercle qu'a un demi-cercle ; ce qui fait regarder 
ces parades comme des contres par beaucoup de personnes, et en 
ceci elles commettent une grave erreur. 

Parce que dans ces parades la pointe peut décrire, en certains cas, 
un cercle entier, il s'en faut de beaucoup cependant que le cercle 
formé par l'épée soit complet, puisqu'il reste toujours l'épaisseur du 
fer ennemi entre le point de départ et le point d'arrivée, et que cet 
obstacle, malgré son peu de largeur, représente à lui seul tout un 
demi-cercle, puisqu'il sépare le dedans du dehors» Pour former un 
vrai contre, il faut revenir dans la même ligne d'où l'on est parti ; 
mais ici on ne va que d'une ligne à l'autre, ce n'est donc au fond 
que la vraie moitié du contre. 
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sur le dégagement, en passant rapidement la pointe 
par- dessous l'épée dans la ligne de côté opposée, au 
moment où le coup se détermine, et, en même 
temps qu'on chasse le fer de la direction du corps, 
en le ramenant au point de départ du dégage- 
ment. 

De ligne basse à ligne basse, le contre s'exécute 
sur le dégagement comme de ligne haute à ligne 
haute, avec cette différence que la poinle passe par- 
dessus l'épée ennemie au lieu de passer par-des- 
sous. 

Des parades de contraction. 

Parer de contraction, c'est, contrairement a sa 
direction, ramener de force le fer ennemi d une 
ligne haute dans une basse, ou d'une basse dans 
une haute. 

Il ne faut pas confondre la parade en opposition " ne , faut p" les 

1 r rr confondre avec les pa- 

avec la parade de contraction. La parade en op- rades en opposition, 
position chasse en dehors le coup tiré en dedans , 
et chasse en dedans le coup tiré en dehors; mais 
pour cela elle ne manque pas de justesse , et elle 
est bien appropriée aux coups auxquels elle s'a- 
dresse; la parade de contraction, au contraire, est 4 l? parade de con- 

7 r * traction est toujours 

toujours fausse ; c est une parade de ligne basse fausse, 
qui entraîne un coup tiré dans le haut , ou une 
parade de ligne haute, qui ramène un coup tiré 
dans le bas ; quelquefois aussi c'est une parade 
circulaire qui , prise à faux , conduit .deux fois le 
fer de bas en haut et de haut en bas 
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La parade en opposition est enseignée et exer- 
cée à la leçon , eoncurremmert avec la parade 
simple , tandis que la parade de contraction ne 
doit jamais l'être, car elle est dangereuse pour ce- 
lui qui l'emploie, parce qu'elle fait parcourir à la 
poinle un assez long trajet devant le corps. Il vaut 
mieux parer de contraction que de ne pas parer 
du tout ; mais c'est la moins bonne de toutes les 
parades. 

A l'assaut, les parades de contraction sont fré- 
quentes, parce qu'on ne peut pas juger pertinem- 
ment tous les coups» et qu'on va souvent cher- 
cher en bas celui qui vient en haut, ou en haut 
celui qui vient en bas; mais ce doit toujours être 
parce qu'on ne peut pas mieux faire qu'on pare 
de contraction ; toutes les fois que le jugement ne 
fait pas défaut, l'emploi d'une parade juste est de 
beaucoup préférable. 

La prime. 

La prime , parade simple , demi-contre ou 
contre, a son point de rencontre avec le fer enne- 
mi dans la ligne du dedans bas, avec la main en 
pronation, la pointe plus basse que la garde. 

Parade simple, la prime pare : 
En ligne directe; 

1° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
bas : le coup droit j 
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2° De rengagement dans la ligne dehors-bas : 
le dégagement dans la ligne du dedans-bas. 

En ligne demi-circulaire; 

3° De l'engagement dans la ligne du dedans-haut : 
le dégagement dans la ligne du dedans-bas. 

Demi-contre, la prime pare : 

4° De l'engagement dans la ligne du dehors- 
bas : le coup droit ; 

5° De l'engagement dans la ligne du dehors- 
haut : le dégagement dans la ligne du dehors-bas. 

Contre, la prime pare : 

6° De l'engagement dans la ligne du dedans-bas : 
le dégagement dans la ligne du dehors-bas- (Voy. 
la Planche F.) 

La prime-haute. 

Par la faculté qu'a la main placée en figure de 
prime, de prendre une grande élévation, celte 
parade peut être opposée en certains cas aux coups 
tirés dans les lignes du dehors-haut et du dedans- 
haut, qu'elle ramène dans la ligne du dedans-bas. 

La prime-haute parc : 

1 De l'engagement dans la ligne du dehors- 
haut : le coup droit , 

2 De l'engagement dans la ligne du dehors- 
haut : le dégagement dans la ligne du dedans- 
haut. 



168 DE LA PARADE. 

Dans quel cas on ue La prime-haute sur le coup droit tiré dans la 

i»rul lu remplacer. 

ligne du dehors-haut , avec une grande élévation 
de main, ou par le secours d'une pression exercée 
sur le fer, est la meilleure , nous dirons même la 
seule parade qu'on puisse employer, car dans ce 
cas il n'y en a pas qui puisse la remplacer. 

Cette parade , sur le coup droit, s'exécute en 
cédant à faction que l'assaillant exerce sur le fer 
pour se faire jour, par une prompte retraite du 
poignet vers le corps, faite à la hauteur du cou, et 
en opposant le fort au faible de la lame ennemie 
qui est rejetée dans la ligne du dadans-bas. 

Quelques maîtres la nomment prime d'obéis- 
sance , voulant exprimer par ce mot la docilité 
avec laquelle le pareur cède à l'espèce d'autorité 
que l'assaillant veut exercer sur le fer. C'est cette 
sorte de soumission dans l'action de la parade qui 
assure son succès. Celte parade est une des plus 
utiles de l'escrime , et on ne saurait trop s'y 
exercer. 

Sur le dégagement dans la ligne du dedans-haut, 
m la prime haute n'est qu'une extension de la prime 

ordinaire, qui, par la manière dont elle vient s'ad- 
joindre au fer ennemi pour le repousser, change 
la position respective des lames, 
tombent die est La prime-haute sur le coup droit est une parade 

parade en opposition, r r r 

2 botîf 6 douWcmcnl en opposition, et change doublement la botte, puis- 
qu'elle change sa ligne quant au côté, et sa ligne 
quant à la hauteur; puisqu'elle fait de la botte 
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de tierce, la botte de prime ; et de la botte de sixte, 
la botte de sepiime. 

La prime-haule sur le dégagement n'est pas une Comment eiieehau- 

r . . • » il gc la botle sans être 

parade en opposition puisqu elle ne change pas la parade en opposition, 
ligne quant au côté\ et cependant elle change la 
botte , car si elle ne change pas sa ligne , quant au 
côlé , elle la change quant à la hauteur : de la 
botte de quarte elle fait la botte de sepiime. 

Une chose digne de remarque, c'est que la se D l î 0 U m^rorarôe el !e 
prime-haute, prise sur le dégagement tiré dans la «> nlre ^ Uercc - 
ligne du dedans-haut, se trompe comme le contre 
de tierce ; elle n'agit pas sur le fer comme cette 
dernière parade ; mais par la manière dont elle 
barre l'épée elle oblige à prendre la même route. 
Il y a celte différence dans l'action de tromper l'une 
ou l'autre de ces parades, qu'en trompant le contre 
de tierce, par la ligne de côlé, le coup se termine 
en botte de quarte; tandis qu'en trompant la prime 
haute, le coup se termine en botte d'octave. 

La prime haute, ne pouvant pas se tromper par 
la ligne de hauteur, ne peut donner lieu a un coup 
se terminant par la botte de quarte. ( Voyez la 
Planche XVI) 

La seconde. 

La seconde, parade simple, demi-contre ou 
contre, a son point de rencontre avec le fer en- 
nemi dans la ligne du dehors-bas, avec la main en 
pronalion, la pointe plus basse que la garde. 
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Parade simple, la seconde pare : 
En ligne directe; 

1° De rengagement dans la ligne du dehors- 
bas : le coup droit ; 

2° De l'engagement clans la ligne du dedans- 
bas : le dégagement dans la ligne du dehors-bas. 

En ligne demi-circulaire; 

3° De l'engagement dans la ligne du dehors- 
haut : le dégagement dans la ligne du dehors-bas. 

Demi contre, la seconde pare : * 

4° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
bas : le coup droit; 

5° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
haut : le dégagement dans la ligne du dedans- 
bas. 

Contre , la seconde pare : 

6° De l'engagement dans la ligne du dehors- 
bas : le dégagement dans la ligue du dedans-bas. 
{Voyez la Planche VL) 

La tierce. 

m 

La tierce, parade simple, demi-contre ou contre, 
a son point de rencontre avec le fer ennemi dans 
la ligne du dehors-haut avec la main en prona- 
tion, la pointe plus haute que la garde. 

■ 

Parade simple, la tierce parc : 
En ligne directe; 

1° De l'engagement dans la ligne du dehors-haut: 
le coup droit; 



Digitized by Goog 



DE LA PARADE. 171 

2° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
haut : le dégagement dans la ligne du dehors-haut. 

En ligne demi-circulaire; 

3° De l'engagement dans la ligne du dehors-bas: 
le dégagement dans la ligne du dehors-haut. 

Demi-contre , la tierce pare : 

4° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
haut : le coup droit ; 

5° De rengagement dans la ligne du dedans- 
bas : le dégagement dans la ligne du dedans-haut. 

Contre, la tierce pare : 

6° De l'engagement dans la ligne du dehors- 
haut: le dégagement dans la ligne du dedans-haut. 
(Voy. la Planche VII.) 

La quarte. 

La quarte, parade simple, demi-contre ou contre, 
a son point de rencontre avec le fer ennemi dans 
la ligne du dedans-haut, avec la main en supina- 
tion, la pointe plus haute que la garde. 

Parade simple, la quarte pare : 
En ligne directe ; 

1° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
haut : le coup droit ; 

2° De l'engagement dans la ligne du dehors- 
haut: le dégagement dans la ligne du dedana-haul. 
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En ligne demi-circulaire; 

3° De l'engagement dans la ligne du dedans-bas: 
le dégagement dans la ligne du dedans-haut. 

Demi-conlre, la quarte pare : 

i° De l'engagement dans la ligne du dehors- 
haut: le coup droit; 

5° De l'engagement dans la ligne du dehors-bas: 
le dégagement dans la ligne du dehors-haut. 

Contre, la quarte pare : 

6° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
haut: le dégagement dans la ligne du dehors-haut. 

Dans la quarte la position du poignet doit être 
moyenne,, c'est-à-dire, tenir presque le milieu 
entre la pronation et la supination. De toutes les 
parades en supination, la quarte est celle où cette 
position doit être Je moins prononcée. {Voyez la 
Planche VI IL) 

La quinte- 

La quinte, parade simple, demi-contre ou contre, 
a son point de rencontre avec le fer ennemi dans 
la ligne du dedans haut , avec la main en prona- 
tion, la pointe plus haute que la garde. 

Parade simple, la quinte pare : 
En ligne directe; 

- 

1° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
haut : le coup droit; 
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2" De l'engagement dans la ligne du dehors- 
haut : le dégagement dans la ligne du dedans- 
haut. 

En ligne demi-circulaire ; 

3° De rengagement dans la ligne du dedans- 
bas : le dégagement dans la ligne du dedans-haut. 

Demi-contre, la quinte pare : 

4° De l'engagement dans la ligne du dehors-haut : 
le coup droit ; 

5° De l'engagement dans la ligne du dehors-bas : 
le dégagement dans la ligne du dehors-haut. 

Contre, la quinte pare : 

6° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
haut : le dégagement dans la ligne du dehors- 
haut. 

La parade de quinte est la moins usitée de toutes 
les parades , parce que le poignet s'y trouve dans 
une position gênante, et qu'elle oblige le pareur à 
tenir sa pointe assez loin de la direction du corps 
de son adversaire. • 

La quinte ne s'emploie guère de prime-abord. Si 
on y a recours quelquefois, c'est pour donner plus 
de force à la parade de quarte, quand cette der- 
nière parade a rencontré une forte résistance. 
(Voyez la Planche IX.) 

La sixte. 

La sixte, parade simple, demi-contre ou contre, 
a son point de rencontre avec le fer ennemi dans 
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la ligne du dehors-haut, avec la mainen supination, 
la pointe plus haule que la garde. 

Parade simple, la sixte pare : 
En ligne directe; 

1° De l'engagement dans la ligne du dehors-haut : 
le coup droit; 

2° De l'engagement dans la ligne du dedans-haut: 
le dégagement dans la ligne du dehors-haut. 

^.n ligne demi-circulaire; 

3° De l'engagement dans la ligne du dehors-bas : 
le dégagement dans la ligne du dehors-haut. 

Demi-contre, la sixte pare : 

4° De l'engagement dans la ligne du dedans-haut : 
le coup droit; 

5° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
bas : le dégagement dans la ligne du dedans-haut. 

Contre y la sixte pare : 

. 6° De l'engagement dans. la ligne du dehors- 
haut : le dégagement dans la ligne du dedans- 
haut. (Voyez la Planche X) 

Lasepfime. 

La seplime, parade simple, demi-contre ou con- 
tre, a son point de rencontre avec le fer ennemi 
dans la ligne du dedans-bas, avec la main eti*trj>t- 
nation, la pointe plus basse que la garde. 



> 
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Parade simple, la seplime pare : 
En ligne directe; 

1° De l'engagement dans la ligne du dedans-bas : 
le coup droit; 

2* De l'engagement dans la ligne du dehors- 
bas : le dégagement dans la ligne du dedans-bas. 

En ligne demi-circulaire ; 

3° Delengagementdanslalignedu dedans-haut: 
le dégagement dans la ligne du dedans-bas. 

Demi-contre, la septimc pare : 

4° De l'engagement dans la ligne du dehors-bas : 
le coup droit; 

5° DeTengagementdans la ligne du dehors haut : 
le dégagement dans la ligne du dehors-bas. 

Contre, )a seplime parc : * 

6° De l'engagement dans la ligne du dedans-bas : 
le dégagement dans la ligne du dehors-bas. (Voy. 
la Planche XL) 

La seplime haute. 

Par la faculté qu'a la main placée en figure de 
seplime de prendre une grande élévation, celte 
parade peut èlre opposée en certains cas aux coups 
tirés dans la ligne du dedans-haut qu'elle ramène 
dans la ligne du dedans-bas. 

La seplime haute pare : 

De l'engagement dans la ligne du dehors-haut : 
le dégagement dans la ligne du deilans-haul. 
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commenteiiechan. La seD iinie haute n'est pas une parade en oppo- 

ge la botte sans être * r ». * 1 

parade en opposition, sition, puisqu'elle ne change pas la ligne de la boite, 
quant au côté; cependant elle change la botte, car 
si elle ne change pas la ligne quant au côté, elle la 
change quant à la liauleur; de la botte de quarte 
elle fait la botte de septime. 
Eiie se trompe com \\ en es t d e la septime haute comme de la prime 

me le contre de tierce. r . • . 

haute ; elle se trompe comme le contre de tierce. 
Elle n'agit pas sur le fer comme celte dernière pa- 
rade, mais par la manière dont elle barre l'épée, 
elle oblige à prendre la même route. Il y a aussi 
cette différence dans Faction de tromper Tune ou 
l'autre de ces parades, qu'en trompant le contre 
de tierce par la ligne de côté le coup se tèrmine en 
botte de quarte: et qu'en trompant laseptime haute, 

le coup se termine en botte d'octave- 
La septime haute ainsi que la prime haute, ne 

pouvant se tromper par la ligne de hauteur, ne 

peut donner lieu à uncoup se terminant par la boite 

de quarte. 

Loclave. 

L'octave, parade simple, demi-contre ou contre, 
a son point de rencontre avec le fer ennemi dans 
la ligne du dehors-bas, avec la main en supination, 
la pointe plus basse que la garde. 

Parade simple, l'octave pare : 
En ligne directe; 

1° De l'engagement dans la ligne du dehors-bas : 
le coup droit. 
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2° De rengagement dans la ligne du dedans-bas : 
le dégagement dans la ligne du dehors-bas. 

En ligne demi-circulaire; 

3° «De rengagement dans la ligne du dehors- 
haut : le dégagement dans la ligne du dehors-bas. 

Demi-contre , l'octave pare : 

i° De l'engagement dans la ligne du dedans-bas : 
le coup droit; 

5° De l'engagement dans la ligne du dedans- 
haut : le dégagement dans la ligne du dedans-bas. 

Contre , i'oclave pare : 

6° De l'engagement dans la ligne du dehors-bas : 
le dégagement dans la ligne du dedans-bas. (Voy. 
la Planche XII.) 

Des parades en pointe volante. ) 

Il y a deux parades qu'on peut faire en pointe n » d ««» 
volante : ce sont la quarte et la sixte. 

La quarte en pointe volante s'exécute en rele- 
vant la lame et en la rapprochant du corps dans 
la direction de l'épaule gauche. {Voy. la Planche 
XVIL) 

La sixte en pointe volante s' 'exécute de la même 
manière, avec cette différence qu'on enlève la lame 
dans la direction de 1 épaule droite. {Voy. la Plan- 
che XVI II.) 

12 
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Eiies ne contiennent Beaucoup de maîtres ont proscrit cette manière 

que sur des coups ju- . • > i» , ïi 

gés. de parer comme moins sure que I autre. Il est cer- 

tain que celle parade ne convient que sur un coup 
jugé; car, si elle est trompée, elle donne plus de 
difficulté pour revenir a une autre parade. Cepen- 
dant, comme chacune de ces deux parades est sui- 
vie d'une riposte très vive, nous croyons que le 
maître peut les faire pratiquer à un élève déjà fort. 
Il serait dangereux de s'en servir dans une affaire 
sérieuse ; mais, dans un assaut, nous ne voyons pas 
un grand inconvénient à les employer quelquefois; 
chacune d'elles, sur une attaque bien jugée, donne 
lieu h un coup très brillant. Le coup droit de re- 
vers, qui suit la parade de quarte en pointe volante, 
acquiert une grande vitesse par la parabole que 
décrit la pointe dans ce coup, ce qui le fait arri- 
ver comme un coupé. Le dégagement d'oc lave 
qui suit la parade de sixte en pointe volante, 
est tellement prompt, que la pointe semble ren- 
voyée sur le corps par le choc de la parade. 

De l'emploi des parades, 

ou 

Dans quels cas on doit s'en servir sous forme de pronaiion 

ou de supination. 

Les moyens de parade dans chacune des quatre 
lignes se présentent sous deux formes différentes : 
la pronaiion et la supinalion. 

Les deux parades affectées à chaque ligne, et 
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qu'on pourrait appeler colinéaires, quoique dési- 
gnées en principe pour parer les mêmes coups, 
atteignent cependant mieux leur but sous une 
forme que sous l'autre, selon les cas; c'est ce que 
nous voulons expliquer dans ce chapitre. 

De l'emploi de la prime ou de la sepiime, contre les coups tirés 
dans les lignes du dedam-bas et du dedans-haut, 

La parade des coups tirés dans la ligne du de*- 
dans-bas est préférable sous la figure de sepiime 
que sous celle de prime, excepté dans les cas où 
le coup se présente en botte de prime, parce que 
la parade de prime est plus propre à combattre la 
forme cayée sous laquelle arrive la botte déprime, 
que la septime. 

La septime a aussi cet avantage sur la prime, 
qu'elle permet bien plus facilement de remonter 
la pointe pour la défense de la ligne haute. 

Contre les coups tirés dans la ligne du dedans- 
haut, il vaut beaucoup mieux se servir de la sep- 
iime haute que de la prime haute. Cette dernière 
est plus lente, découvre davantage le corps, et se 
trompe plus facilement que la première. La prime 
n e doit être employée que dans le cas où l'on vou- 
drait riposter dans la ligne du dedans-haut par un 
dégagement de revers; coup brillant, mais dange- 
reux, et qu'on ne doit essayer que contre un ti- 
reur sur lequel on a de la supériorité. 

Quant à la prime haute, prise sur le coup droit 
tiré dans la ligne du dehors-haut, c'est une parade 

12* 
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spéciale et à part qui ne peut se remplacer par au- 
cune autre. 

La septime haute est une parade dune grande 
ressource ; comme elle coupe plusieurs lignes, elle 
offre beaucoup de chances de rencontrer l'épée, 
et s'emploie volontiers dans les cas d'in< 
sur les projets de l'ennemi, ou de désarroi, 
tout en la faisant suivre immédiatement de son 
contre. • >i 

De l'emploi de la seconde ou de l'octave, contre letkoups tirés 
dans la ligne du dehors-bas. 

La forme de seconde est préférable en général à 
celle d'octave, parce que la parade, offrant plus de 
résistance en pronation, elle chasse mieux l'épée. 

Uoctave ne s'emploie guère que comme parade 
d'opposition, et lorsqu'elle vient après la septime. 

La riposte de sixte est plus facile et plus sûre 
après la seconde qu'après X octave; et la riposte 
droite est celle qui convient le mieux à V octave* 
Après la tierce il faut toujours prendre la seconde; 
en partant des lignes hautes, Voctave n'est pos- 
sible qu'après la quarte et la sixte. 

De Vemploi de la tierce ou de la sixte, contre les coups tirés dans 

la ligne du dehors-hauts 

La forme de tierce est préférable à celle de sixte, 
à deux titres : premièrement, parce qu'elle donne 
plus de vigueur et de résistance à la parade, en- 
suite parce qu'elle garantit mieux le pareur par la 
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supériorité d'opposition qu'elle possède sur \zsixte. 
Par l'action seule de la pronation, l'avant-bras 
placé sur la même ligne, le pareur qui emploie la 
tierce gagne trois centimètres d'opposition sur ce- 
lui qui emploie la sixte. Quand la riposte par le 
coup droit exige une grande hauteur, il est plus 
convenable de parer tierce pour riposter dans la 
même figure. Les élèves ne doivent employer la 
sixte qu'après s'être longtemps exercés à la tierce, 
et quand cette parade leur est devenue très fami- 
lière. 

De l'emploi de la quarte ou de la quinte » contre les coups tirés 
dans la ligne du dedans- haut. 

Nous nous sommes déjà expliqué à cet égard, et 
nous ne pouvons que répéter ce que nous avons dit : 
la parade de quinteest vicieuse, en ce qu'elle éloigne 
la pointe du corps de l'adversaire, et qu'elle rend 
le tac, sinon impossible, du moins très difficile. La 
quinte ne doit jamais se prendre d'emblée ; elle 
peut être la conséquence d'une nécessité plus 
grande de s'assurer de i'épée ou de fermer la li- 
gne droite, et seulement d'une manière passagère. 

Quant à la quarte, c'est la parade par excellen- 
ce, en ce quelleestla plus facile et la plus prompte 
de toutes; c'est la quarte qui donne lieu à la plus 
puissante des ripostes. Un auteur a écrit qu'un 
mouvement circulaire enquarte était un moyen in- 
faillible de parade. 
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De t enchaînement des parades- 
Qaei que soit l'en- On appelle enchaînement de parades l'action de 

çageraent , on a tou- i • i • j 

jours quatre parades iormer de suite plusieurs parades. 

a sa disposition. ^ „ t • Yi 

Dans telle position que se trouve la main, elle 
peut former quatre différentes parades : deux 
simples, un contre et un demi-conlre. De cette 
faculté il s'ensuit que , quand elle a pris une nou- 
velle position en formant une de ces quatre pa- 
rades , elle peut de nouveau en reformer quatre 
autres; ce sont donc quatre autres mouvements à 
ajouter à chacun des quatre premiers, ce qui porte 
à seize le nombre des combinaisons d'un enchaî- 
nement de deux parades. A mesure que l'on ajoute 
une parade à l'enchaînement on en quadruple les 
combinaisons; trois parades en donnent soixante- 
quatre , quatre parades en donnent deux cent 
cinquante-six. 

Quels sont les en- Parmi toutes ces combinaisons, il en est de vi- 

cbainements de para- . . , . , . _ 

des qu'on doit éviter cieuses qu on doit éviter d employer. 

de prendre. T1 * . . . 1 / 

Il ne laut jamais taire de suite plus de deux 
parades simples en ligne directe ou en ligne demi- 
circulaire, ni former de suite plus de deux fois le 
même contre. L'emploi même du double contre 
peut être dangereux pour un pareur qui a un 
adversaire qui l'égale en vitesse. 

On trouvera le tableau complet des enchaîne- 
ments de deux et trois parades au chapitre : 
Série des coups composés de l'engagement de 
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quarte. Nous ayons dû les reporter dans ce cha- 
pitre pour mettre en regard les enchaînements de 
parades avec les coups composés qui les trompent. 
Nous avons marqué d'un astérisque les enchaîne- 
ments que nous regardons comme vicieux. 

Quelquefois t enchaînement de parades est le 
produit du jugement, et il s'accorde dans tous ses 
temps avec ceux de l'attaque; quelquefois il n'est 
le résultat d'aucun calcul , et n'a d'autre but que 
de barrer la ligne du corps en faisant traverser 
toutes les lignes à la pointe par des cercles en sens 
contraires. Il est mieux de raisonner les moyens de 
défense , et de régler les mouvements de la pa- 
rade sur ceux de l'attaque. 
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DE L'EMPLOI DES VOMI PS SS.?BM»1,ES 

COMME MOYENS DE TROMPER LES PARADES. 



Le coup droit ne peut tromper aucune parade, 
puisqu'il ne change pas de ligne ; ses fonctions con- 
sistent à porter le coup là où la route est ouverte ; 
c'est l'attaque réduite à sa seuîeaction d'agression, 
sans moyen de déplacement. 

Le dégagement est un mouvement plus complet 
que le coup droit, car a l'action de pousser le fer 
vers le corps et qui constitue le coup droit, il joint 
celle de conduire la pointe d'une ligne dans une 
autre pour éviter l'obstacle de l'engagement ou de 
la parade. 

La parade peut se Chaque parade peut s'éviter de deux manières : 
iromper de deux ma- p rem jè rement f p ar \ e dégagement qui fait passer la 

pointe dans la ligne de côté voisine de celle où la 
parade vient chercher l'épée. 

Secondement, par le dégagement qui fait passer 
la pointe dans la ligne de hauteur , voisine égale- 
ment de celle où la parade vient chercher l'épée. 
P^upLt l°sZ Nous aUons grouper les dégagements et les met- 
qïrtï. ce el Ia lre en re g ard des parades qu'ils sont propres à 
tromper. Le premier de chaque groupe est le dé- 
gagement dans la ligne de côté, le second est le dé^ 
gagement dans la ligne de hauteur. 
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Nous Savons parlé ici que des huit dégagements, 
sans nous occuper du coupé el du dégagement de 
revers qui, ainsi que nous l'avons déjà dit a L'arti- 
cle du Dégagement, ne sont que des variantes du 
dégagement et ne changent pas le coup, puisqu'ils 
ont le même point de départ et le môme point 
d'arrivée, et qu'ils ne diffèrent du dégagement que 
par la forme. 

Le dégagement qui a lieu pour éviter un contre du couire dégag.- 
ou un demi-contre s'appelle contre-dégagement. On mn ' 
conlre-dégage aussi bien en trompant un contre ou 
un demi-contre par la ligne de hauteur que par la 
ligne de côté. 

Ainsi, par exemple, de l'engagement de tierce : 
après la feinte du dégagement de quarte, le dégage- 
ment de seconde ou d'octave qui évite le contre de 
tierce, est aussi bien un contre-dégagement que le 
dégagement de quarte, qui évite la même parade. 

Après la feinte du dégagement de seconde, le 
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dégagement de quarte, qui évite le demi-contre de 
septime, est aussi bien un contre-dégagement que le 
dégagement de seconde, qui évite la même parade. 

C'est pour faire mieux comprendre la nature de 
la parade trompée, que, dans la série des coups 
composés, nous nous sommes servi du mot contre- 
dégagement dans tous les cas où le dégagement ou 
sa feinte trompent un contre ou un demi-contre. 
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DE L'APPRECIATION DU vovjp suirr/E 

ET PE LA BOITE. 



Dans \ engagement et dans la parade les fers 
étant joints , et par conséquent la ligne se trou- 
vant déterminée d'une manière précise, l'appré- 
ciation de chacune de ces actions devient facile et 
reçoit son nom selon la ligne où elle a lieu et selon 
le tourné du poignet. 

Dans l'attaque les fers se séparent, et il arrive 
souvent, quand elle s'achève, que la ligne est dé- 
naturée, et même qu'elle n'est pas indiquée ; l'ap- 
préciation du coup et de la botte devient alors plus 
difficile et a besoin d'être expliquée. Nous allons 
examiner successivement les cinq conditions diffé- 
rentes dans lesquelles les fers peuvent se trouver, 
quand le coup s'achève. 

1° Les fers peuvent se trouver joints par le fait i° Apri* une P a- 

' rade simple ; 

d'une parade simple. 

Dans ce cas, l'appréciation du coup et de la botte 
est facile, que le coup ait touché ou non, puisque 
Ja ligne reste indiquée telle que l'attaque Ta choi- 
sie. Exemple : 

De l'engagement de quarte, le dégagement dans 
la ligne du dehors-haut est paré par la tierce; 
dans ce cas, le dégagement étant parti de la ligne 
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du dedans-haut pour se diriger dans celle du de- 
hors-haut, le poignet en supination^ ce coup doit 
être nommé : dégagement de sixte, ainsi que l'in- 
dique la ligne qui n'a pas été changée par la pa- 
rade ; 

rad^c^oïrpos^onf" 2° Les fers peuvent se trouver joints par le fait 
d'une parade en opposition; dans ce cas, que le 
coup ait louché ou non, la véritable ligne, celle 
qu'avait choisie l'attaque, se trouve dénaturée; ce 
n'est donc pas par la ligne telle que l'a faite la pa- 
rade, mais par celle opposée, quant au côté, que le 
coup et la botte doivent être appréciés. Exemple : 
De l'engagement de quarte, le dégagement dans 
la ligne du dehors-haut est paré par le contre de 
quarte; dans ce cas, le dégagement étant parti de 
la ligne du dedans-haut pour se diriger dans celle 
du dehors-haut, le poignet en supination, ce coup 
doit* être nommé ; dégagement de sixte, quoique 
la ligne indique la bot le de quarte, parce que la 
parade, en changeant la forme du coup, n'a pu en 
altérer le fond, et que c'est bien dans la ligne du 
dehors-haut que le dégagement se dirigeait quand 
l'action de la parade a commencé. 

radJ de'contMcuùn" ^° ^ es ^ ers peuvent se trouver joints par le fait 
' d'une parade de contraction ; dans ce cas, que le 
coup ait louché ou non, la véritable ligne, celle qu'a- 
vaitchoisie l'attaque, peut se trou ver changée quant 
au côté et quant à la hauteur; c'est donc par la li- 
gne où s'est présentée la pointe au moment où la 
parade est venue l'entraîner, et non par celle où 
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l'a conduite la parade, que le coup et la botté ôo\ vent 
être appréciés. Exemple : 

De rengagement de quarte, le dégagement dans 
la ligne du dehors-haut est paré par la septime ; 
dans ce cas, le dégagement étant parti de la ligne 
du dedans-haut pour se diriger dans celle du de- 
hors-hauty le poignet en supination, ce coup doit 
être nommé : dégagement de sixte, quoique la 
botte indique la botte de septime, parce qu'ainsi 
que nous l'avons dit dans l'exemple précédent, la 
parade en changeant la terminaison du coup, n'a 
pu en changer le fond; que c'est bien dans la ligne 
du dehors - liant que le dégagement se dirigeait 
quand l'action de la parade a commencé, et que 
c'est sur cette appréciation que doit avoir lieu la 
détermination du coup. 

4° Les fers peuvent ne pas être joints au mo- ra d e ° C o£ÏairS n quMt 
ment où le coup s'achève et arrive au corps par le au côlé ; 
fait d'une parade contraire, quant au côté, mais ils 
peuvent cependant se trouver dans une position 
respective qui indique la ligne ; dans ce cas, l'ap- 
préciation du coup et de la botte est toute natu- 
relle puisque la ligne n'est pas changée parla pa- 
rade. Exemple : 

De l'engagement de quarte, sur un dégagement 
dans la ligne du dehors-haut, le pareur qui juge 
une-deux, reste immobile dans l'opposition en de- 
dans; attendant l'achèvement du coup dans la ligne 
du dedans-haut ; dans ce cas, le dégagement étant 
parti de la ligne du dedans-haut pour se diriger 
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dans celle du dehors-haut, le poignet en supination, 
ce coup doit être nommé : dégagement de sixte , 
ainsi que l'atteste la ligne qui reste indiquée par 
la position respective des fers, quoiqu'ils ne soient 
pas joints. 

radp wSfrairè n quan^ ^° ^ eS ^ FS P eUVent ne P aS & ive joints aU mO- 

à la hauteur. ment où le coup s'achève et arrive au corps, par 
le fait d'une parade contraire, quant à la hauteur, 
et se trouver par conséquent dans une position 
respective qui n'indique plus la ligne ; dans ce cas, 
l'appréciation du coup et de la botte doit se faire 
par la ligne où s'est présentée la pointe au moment 
où la parade a pris une direction contraire. Exem- 
ple : 

De l'engagement de quarte, sur le dégagement 
dans la ligne du dehors-haut, le pareur qui attend 
un coup bas, pare seconde ; dans ce cas, le déga- 
gement étant parti delà ligne du dedans-haut pour 
se diriger dans celle du dehors-haut, le poignet en 
supination, doit être nommé : dégagement de 
sixte, quoique les fers, dans leur position respec- 
tive, par le manque de rapport dans la hauteur 
des pointes, ne permettent pas de déterminer la 
ligne, parce que c'est bien dans la ligne du dehors- 
haut que le dégagement se dirigeait quand la pa- 
rade a fait fausse route, et que celle appréciation 
suffît pour déterminer le coup et la botte. 

Il résulte de ces cinq exemples des différentes 
positions respectives, dans lesquelles peuvent se 
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trouver les fers à l'achèvement du même coup 
porté, à savoir : 

1° Après une parade simple; 
2° Après une parade en opposition ; 
3° Après une parade de contraction; 
4° Après une parade contraire quant au côté; 
5* Après une parade contraire quant à la hau- 
teur, 

Que l'appréciation du coup et de la botte doit 
se faire d'après la ligne où la pointe se présente 
pour frapper, avant le commencement de toute ac- 
tion de parade, sans égard pour le changement de 
ligne que la parade peut opérer. 

Nous avons cru nécessaire d'entrer dans ces dé- 
veloppements pour arrêter d'une manière précise 
l'appréciation du coup et de la botte ; ce qui, jusqu'à 
ce jour, a donné lieu à tant de fausses interpréta- 
tions, et a été une des causes principales de l'in- 
certitude et de l'obscurité qui ont entouré la théo- 
rie de l'escrime. 
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Là feinte est le simulacre du coup; c'est le moyen 
d'attirer le fer ennemi, par une fausse démonstra- 
tion d'attaque, dans une ligne, pour le frapper dans 
une autre. 

Il y a autant de feintes que de coups simples. 
Du menacô. f e ( n [ e du coup droit se nomme menacé. Ce 

mouvement s'exécute de la même manière que 
le coup droit, moins le concours du corps qui ne 
doit pas bouger ; dans la démonstration de celle 
feinte, il vaut mieux cependant ne pas donner au 
bras toute l'extension possible, pour laisser encore 
quelque action de détente dans la détermination 
du coup porté. L'illusion de ce mouvement doitsc 
trouver surtout dans l'élévation de la main et dans 
le tourné du poignet. Il est bon d'accompagner 
cette feinte d'un appel pour lui donner plus de 
force et d'action. 

Le menacé ne peut avoir lieu que si l'adversaire 
laisse son corps à découvert dans Ja ligne droite. 

J*J* [f ^f ** J f La feinte du dégagement, du coupé et du dégage- 
ment de revers, consiste dans le mouvement de 
passer la pointe de 1 epée d'une ligne dans uneau- 
tre, sans le faire suivre de l'action du développe- 
ment. 
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La feinte du coup droit ne possède qu'une pro- 
priété, celle d'engager l'ennemi a fermer la ligne 
droite pour ouvrir la ligne opposée. Ne pouvant 
changer de ligne, son rôle est aussi borné que 
celui du coup droit qu'elle représente ; elle ap- 
pelle la parade, mais ne peut l'éviter; elle ne peut 
servir que dans la ligne de l'engagement laissée 
ouverte par négligence ou par ruse. 

La feinte du dégagement, au contraire, par sa 
faculjé locomotive appelle la parade, ou fuit devant 
elle pour l'appeler ailleurs; elle évite sur un point 
pour provoquer sur un autre, aussi est-elle la feinte 
par excellence, la seule appelée a figurer sur toutes 
les lignes dans les coups composés. 

La faculté attachée au dégagement appartient 
aussi a ses représentants, le coupé et le dégage- 
ment de revers, mais dans un cercle très limité et 
plu lot pour la riposte que pour l'attaque. 

Nous avons dit que la botte était la figure du De même <p dans 

, . . . * . le coup réel, le but et 

coup a sa terminaison; mais quand le coup reste h forme deja feinte 
à l'état de feinte il ne s'ensuit point que la botte bout, 
ne soit pas indiquée. La terminaison du coup est 
une chose relative : quand le coup est réel, sa ter- 
minaison a lieu au moment où il s'achève ; mais 
quand le coup reste à l'état de feinte, sa terminai- 
son doit s'entendre du point où il s'arrête pour pas- 
ser dans une autre ligne et y simuler ou y achever 
un autre coup. La feinte n'aurait aucune valeur et 
ne produirait aucun effet si elle n'empruntait pas 
louies les conditions du coup réel, si comme lui 
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l'A* 

elle ne disait pas où et comment elle veut frapper. 
La feinte donc, comme le coup réel, indique la 
botte et ne peut être appréciée que par elle. Pour 
bien définir une feinte, il faut énoncer son but et sa 
forme, indiquer la ligne et le tourné du poignet, 
en un mot il faut nommer la botte. 
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Les coups composés sont ceux où le coup simple 
porté est précédé d'une ou plusieurs feintes, ou 
d'une attaque à ïépée. 

Le coup composé ne doit jamais comporter plus 
de (rois feintes et le coup tiré. 

Si Ton fait précéder le coup composé d'une atta- 
que àî épèe légère, telle que la pression ou le faux 
battement, il ne faut pas aller au delà de deux 
feintes. 

Chercher a juger, par avance, les parades que 
formera l'adversaire ou tâcher de l'amener, par 
une démonstration de feinte, à prendre la parado 
désirée, tel est le devoir de tout tireur qui veut 
- attaquer. Il est cependant certaines combinaisons 
de parades où il serait dangereux de s'engager à 
tromper l'épée jusqu'au bout, parce qu'elles expo- 
seraient l'assaillant h un coup de temps trop fa- 
cile. Tels sont les coups où la pointe passe trois 
fois de suite dans la même ligne en trompant un 
double-contre dans quelque sens que ce soit; tels 
sont encore les coups où la pointe va quatre fois 
de suite du dedans au dehors ou du dehors au de- 
dans dans les lignes hautes comme dans les lignes 
basses, ou quatre fois de suite d'une ligne haute à 
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une basse, ou d'une basse à une hante, pour trom- 
per trois simples. 

Toutes ces attaques que nous signalons comme 
vicieuses sont marquées d'un astérisque dans la 
série des coups composés de l'engagement de 
quarte que nous donnons ci-après. 

Contre le pareur exercé qui multiplie les parades 
circulairesou les parades simples, il fautemployer 
les faux-battements, non pas en commençant Fat- 
laque, mais après la première ou seconde feinte 
pour l'ébranler et l'arrêter dans l'uniformité de ses 
mouvements. (Voir ace sujet au chapitre : De 
V attaque à fépée.) 
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SÉRIE DE TOUS LES COUPS COMPOSÉS, 

JUSQU'A QUATRE TEMPS, 
QUI PEUVENT S'EXÉCUTER EN PARTANT DE L'ENGAGEMENT DE QUARTE. 



Nous allons établir la série complète de tous les 
coups composés jusqu'à quatre temps, qui peuvent 
s'exécuter en partant de rengagement de quarte. 
Pour y parvenir, nous épuiserons toutes les com- 
binaisons possibles dans l'enchaînement des pa- 
rades, comme dans la suite des mouvements d'at- 
taque, en employant successivement contre chaque 
coup porté, ou sa feinte, premièrement la parade 
simple, puis la parade en opposition, c'est-à-dire le 
contre ou demi-contre ; et en trompant successive- 
ment chaque parade, premièrement par la ligne 
de côté, puis par celle de hauteur. 

Une parade seule, de quelque façon que soit 
placée la main, peut se former de quatre manières 
différentes ; deux parades se combinent de seize 
manières; trois parades de soixante-quatre ma- 
nières- Ces quatre-vingt-quatre combinaisons don- 
nent lieu aux cent soixante-huit coups composés 
formant la série complète qui peut s'exécuter de 
l'engagement de quarte comme de l'engagement 
de tierce. De semblables séries s'effectueraient des 
engagements dans les lignes basses, si l'usage les 
admettait pour la garde ordinaire. 
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ii y a quatorze ca- Voici le tableau des quatorze catégories de coups 
jogonesdecoups com- composés pr0 duïtes par l'emploi combiné des deux 

manières de parer par une, deux et trois parades, 
et des deux manières détromper la parade. 

Nous avons désigné chacune de ces catégories 
par V appellation abrévialive qu'on lui donne à la 
leçon. 

1° Les 4 coups dits : une-deux, trompant un simple. 

2° Les 4 coups dits : une-contre-dégagez, trompant (1) uq contre. 

3° Les 8 coups dits : unc-deux-trois, trompant deux simples. 

4° Les 8 coups dits : une-deux-contre-dégagez, trompant, un simple et uq contre. 

5° Les 8 coups dits : une-contre-dégages-une, trompant, un contre et uq simple. 

6° Les 8 coups dits : une-contre-dégagoz deux fois, trompant. . . deux contres. 

7° Les 16 coups dits : une-deux-trois-quatre, trompant trois simples. 

8° Les 10 coups dits : une-deux- trois-contre-dé gages, trompant. . . deux simples 

et un contre. 

9* Les 10 coups dits : une-deux-contre-dégages-une, trompant. . . un simple, un 

contre et un simple. 

10° Les 16 coups dits : unc-deux-contre-dégages deux foiSj trompant un simple et 

deux contres. 

Il 8 Les 16 coups dits : une-contre-dégagex-une-deux, trompant. . . . uq contre et 

deux simples. 

12° Les 10 coups dits : une-contre-dégogex dans une ligne, une-contre-dégages dans 

une autre, trompant. . un contre, un simple et un contre- 

13° Les 16 coups dits : une-contre-dêgagex deux fois-une, trompant. . deux contres 

et un simple. 

14° Les 16 coups dits : une-contre- dégagez trois fois, tiompaut. . . . trois contre?, 
168 

Par les expressions une-deux, une-deux-lrois, 
une-deux-lrois-quatre, qui nous servent à désigner 



(1) Par le contre, on entend la parade ca opposition eu général , 
contre ou demi-contre. 
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les 1% 3 e et 7* catégories, on appelle habituelle- J^jv «rfJJ 
ment à la leçon les coups composés dont les mou- «ki^u******* -t™*, 
vements ont lieu dans les deux lignes hautes et m. 
trompent des parades simples. Ces dénominations 
s'appliquent également bien à tous les coups com- 
posés de deux, trois ou quatre mouvements ayant 
lieu de ligne haute à ligne basse, de ligne basse à 
ligne haute, ou de ligne basse à ligne basse, quand 
les parades trompées sont simples; et si le maître 
ne les emploie pas pour ces derniers coups, c'est 
la nécessité où il se trouve d'expliquer à l'élève les 
lignes que la pointe doit parcourir. 

L'expression : doublez, qu'on emploie souvent 
h la leçon, ne doit s'appliquer qu'aux coups où la Jjjjjj» et n**™* 
pointe passe deux fois dans la même ligne, c'est-à- 
dire quand le coup porté a lieu dans la même ligne 
que la feinte; on ne peut pas s'en servir quand le 
contre ou demi-contre est trompé par la ligne de 
hauteur, Le mot: cmtre-dégcgez, ex$rïmantV action 
de dégager pour tromper un contre ou demi-contre, 
aussi bien par la ligne de hauteur que par la ligne 
de c6Ù K nous l'avons adopté de préférence à l'ex- 
pression : trompez le contre, pour tous les déga- 
gements ou feintes de dégagements, trompant une 
parade en opposition, tandis que nous nous som- 
mes servi des mots une, deux, (pois, quatre, pour 
désigneras dégagements, ou feintes de dégage- 
ments, trompant des parades simples. u ^ 

Pour la désignation des feinte* et coups tirés , j~ 
nous employons le plus souvent les bottes qui se ^^f^» 
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tirent en supination, excepté pour les feintes et 
coups tirés dans la ligne de dehors-bas où quel- 
quefois nous indiquons la seconde au lieu de Y oc- 
tave, comme étant plus naturelle et plus facile. 

supiîaK empVj^s 0 uant au choix des parades, nous avons cher- 
aitcmativpuient pour c hé à les varier en les employant tour à tour sous 
forme de supination et sous forme de pronalwn. 
Les maîtres devront, dans l'intérêt de leurs élèves 
et comme moyen d'exercice, les faire exécuter suc- 
cessivement sous les deux formes, excepté la 
quinte, dont on ne doit se servir que dans des cas 
bien rares. 

Avant de passer à rénumération des coups com- 
posés, nous devons rappeler ici que trois coups sim- 
ples peuvent avoir lieu dans chaque ligne ; savoir : 
le coup droit, le dégagement dans la ligne de côté, 
et le dégagement dans la ligne de hauteur. 

dr^et^arefnte 0 ^ ^ c C0U P droit , qui n'est que l'action purement 
dM?unesérie fi8Urer mcîcan ' f l ue de pousser le fer vers le corps, est un 
coup moins parfait que le dégagement. Le coup 
droit n'a qu'une manière d'agir, c'est d'entrer là 
où la route lui est ouverte ; il ne cherche pas sa 
place, il la prend comme on la lui fait ou comme 
on la lui donne ; c'est plutôt le complément d'un 
coup, qu'un coup complet; il ne vient guère 
qu'à la suite d'une attaque à l'épée ou d'une pa- 
rade; et dans tous les cas où il est possible autre- 
ment, il est le résultat d'une grande négligence ou 
d'un piège de l'adversaire. Le coup droit ne pou- 
vant s'emparer d'aucune position autre que celle 



Digitized by Goo 



SÉRIE DE TOUS LES COUPS COMPOSÉS. 201 

qu'on lui donne, ni éviter aucune parade, ne doit 
pas être appelé à figurer dans une série, et l'exclu- 
sion donnée au coup droit doit par conséquent 
s'étendre à sa feinte, le menacé '. 

On peut admettre le menacé comme mouvement 
accessoire à la série, mais non comme partie inté- 
grante, parce que ce serait établir que l'adversaire 
laisse la ligne droite constamment ouverte, ce qui 
n'est pas admissible; et on doit plutôt considérer 
cette circonstance comme une exception, que 
comme une règle générale. 

Tout en excluant le coup droit et sa feinte de la »out à la leçon 

. . , , un excellent moyen 

série et en le considérant comme un coup excep- d'exercice, 
tionnel, nous en recommandons l'usage fréquent 
à la leçon comme un bon moyen d'exercice. Le 
maître doit souvent faire précéder d'un menacé 
les coups simples et même les coups composés 
jusqu'à trois temps; ce mouvement oblige le corps 
à se retenir et le bras à se relâcher, en même 
temps qu'il force la main a prendre de l'élévation. 

D'après ce que nous venons de dire du coup Les deux genres 

r . . . de parades appliqués 

droit et de sa feinte, nous ne parierons plus que auxdeuxmamèresde 
du dégagement dans la ligne du dehors-haut et aux coups composés 
du dégagement dans la ligne du dedans-bas, comme de deux tenips 
des deux coups simples qui ouvrent la série de 
l'engagement de quarte. 

Le dégagement dans la ligne du dehors-haut, 
c f est-a-dire le dégagement de tierce ou de sixte, se 
pare par la tierce ou par le contre de quarte. 

Le dégagement dans la ligne du dedans-bas, 
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c'est-à-dire le dégagement déprime ou de septime, 
se pare par la septime ou par le demi-contre de 
seconde. 

C'est pour appeler une de ces quatre parades 
et lui échapper au moment qu'elle se forme qu'on 
a recours au coup composé de deux' temps ; qu'on 
indique la feinte d'un des deux dégagements énon- 
cés plus haut pour déterminer un mouvement de 
parade, et porter le coup réel dans une ligne op- 
posée a ce mouvement de parade. 

COUPS COMPOSÉS DE DEUX TEMPS. 

ENGAGEMENT DE QUARTE. 

Coups dils : une-deux, trompant une parade 

simple. 

Coups trompant la tierce : 

j ( Feinte du dégagement de sixte; dég. de quarte. 
( Feinte du dégagement de sixte ; dég. de seconde. 

Coups trompant la septime ; 

2 j Feinte du dégagement de septime ; dég. d'octave. 
( Feinte du dégagement de septime; dég. de quarte. 

Coups dits : une-contre-dégagez, trompant un 
contre ou demi-contre. 

Coups trompant le contre d& quarte : 

2 ( Feinte du dégagement de sixte ; contre-dég. de sixte. 
[ Feinte du dégagement de sixte; contre-dég. de septime. 

Coups trompant le demi-contre de seconde : 

^ ) Feinte du dégagement de septime ; contre-dég. de septime. 
! Feinte du dégagement de septime; contre-dég. de sixte. 
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COUPS COMPOSÉS DE TROIS TEMPS. 

ENGAGEMENT DE QUARTE. 

Coups dits : une-deux-trois, trompant deux pa- 
rades simples. 

Coups trompant la tierce et la quarte : 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte ; dég. de 
sixte. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte; dég. de 
septime. 

t i 

Coups (rompant la tierce et la seconde : 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; dég. de 
septime. 

Feinte du dégagement de sixte; f. du dég. il'octave ; dég. de 
eixte. 

• . . ■ • • . 

Coups trompant la septime et l'octave : 

Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; dég. 
de septime. 

Feinte du dégagement de septime ; f, Ai dég. d'octave ; dég. 
de sixte. 

Coups trompant la septime et la quarte : 
Feinte du dégagement de septime; f. du dég. de quarte ; dég. 
de sixte. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte ; dég. 
de septime. 

Coups dits : une-deux-contre-dégagez , trompant 

un simple et un contre ou demi-contre» 

* * 

Coups trompant la tierce et le contre de tierce : 

I Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte ; contre- 
dég. de quarte. 
Feinte du dégagement de sixte j f. du dég. de quarte ; contre- 
dég, d'octave, 
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Coups trompant la tierce et le demi contre de septime : 

! Feinte du dégagement de sixte; f. du dêg. d'octave ; contre- 
dég. d'octave. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; contre- 
dég. de quarte. 

Coups trompant la septime et le contre de sept une : 

! Feinte du dégagement de septime; f. du dég. d'octave; con- 
tre-dég. d'octave. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; con- 
tre-dég. de quarte. 

Coups trompant la septime et le demi-contre de tierce : 

Feinte du dégagement de septime; f. du dég. de quarte; con- 

(re-dég. de quarte. 
Feinte du dégagement de septime; f. du dég. de quarte; cun- 
Ire-dég. d'octave. 

° q 
Coups dits : une-contre-dégagez-une , trompant 
un contre ou demi-contre et un simple. 

Coups trompant le contre de quarte et la tierce : 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du coutre-dég. de sixte ; 
dég. de quarte. 

Feinte du dégagement de sixte; f. du contrc-dé£. de sixte; 
dég. de seconde. 

Coups trompant le contre do quarte et la septime : 

Feinte du dégagement do sixte; f, du coutre-dég. de septime ; 
dég. d'octave. 

Feinte du dégagement de sixte; f. du contre -dég. de septime; 
dég. de quarte. 

Coups trompant le demi-contre de seconde et la septime : 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
^ , , lime ; dég. d'octave. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du coutre-dég. de sep- 
time ; dég. de quarte. 
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Coups trompant le demi contre de seconde et la tierce : 

Feinte du dégagement de seplime ; f. du contre-dég. de siitc ; 
dég. de quarte. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sixlej 
dég. d'octave. 

Coups dits : une-conlre-dégagez deux fois, trom- 
pant deux contres, ou un contre et un demi-con- 
tre, ou un demi-contre et un contre, ou deux 
demi-contres- 

Coups trompant le double-contre de quarte : 

Feinte du dégagement de sixte; f. du contre-dég. de sixte j 
contre-dég. de sixte (*) (1). 

Feinte du dégagement de siite ; f. du contre-dég. de sixte ; 
contre-dég. de seplime. 

Coups trompant le contre de quarte et le demi-contre de 

seconde : 

Feinte du dégagement de sixte; f. du contre-dég. de septime; 
contre-dég. de septime. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de septime; 
«contre dég. de sixte. 

Coups trompant le demi-contre de seconde et le contre de 

seconde : 

feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time ; contre-dég. de septime (*). 
einte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time ; contre-dég. de sixte. 



(i) Ne pas oublier que l'astérisque indique le coup composé, ou 
l'enchaînement de parades qn'ii faut éviter d'employer. 
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Coups trompant le demi-contre de seconde et le demi-contre 

de quarte : 

I Feinte du dégagement de septiine ; f. du contre-dég. de sixte; 
conlre-dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de 9ixle; 
contre-dég. de septime. 

COUPS COMPOSÉS DE QUATRE TEMPS. 

ENGAGEMENT DE QVJARTB. 

Coups dits : une-âeux-trois-quatre, trompant trois 

simples. 

Coups trompant la tierce, la quarte et la tierce (*) : 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte; f. du 

dég. de sixlc; dég. de quarte (*). 
Feinte du dégagement de sixte; f. du dég. de quarte, f. du 
dég. de sixte ; dég. d'octave ('). 

Coups trompant la tierce, la quarte et la septime : 

Feinte du dégagement de sixte; f. du dég. de quarte; f. du 
dég. de seplime ; dég. d'octave. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte ; f. du 
dég. de septime ; dég. de quarte. 

Coups trompant la tierce > la seconde et la prime : 

Feinte du dégagement de sixte; f. du dég. d'octave; f. du dé.;, 
de septime; dég. d'octave. 

' 1 Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave; f. du dég. 
de seplime ; dég. de quarte. 

Coups trompant la tierce, la seconde et la tierce : 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'oclave; f. du dog. 
de sixte ; dég. de quarte. 

Feinte du dégagement de sixte ; f» du dég« d'octave j f» du dég, 
de sixte; dég, d'octave (*). 
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■ t\ 0 p * P f * ' I ** ^ * 

• . » * '* « • . • » 

Coups trompant la septimêj Vociave et la septime: 

I Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 
dég. de septime ; dég. d'octave (*). 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. dtt 
dég. 4e septime ; dég. de quarte. 

Coups trompant la septime, Voctave et la sixte : 

1 Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 
dég de sixte ; dég. de quarte. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 
dég. de sixte ; dég. d'octave. 

Coups trompant la septime, la quarte et la tierce : 

Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte; f. du 
dég. de sixte ; dég. de quarté. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte; f. du 
dég. de sixte ; dég. d'octave. 

Coups trompant la septime j la quarte et la septime (*): 

i Feinte du dégagement de septime; f. du dég. de quarte; f. du 
dég. de septime; dég. d'octave (*). 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte; f. du 
dég. de septime ; dég. de quarte (*). 

Coups dits : une-deux-trois-contre-dêgagez, trom- 
pant deux simples et un contre on demi-contrç. 

Coups trompant la tierce, la quarte et le contre de quarte : 

Feinte du dégagement de sixte $ f. du dég. de quarte ; f, du 

dég. de sixte ; contre-dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte } f. du 
dég. de sixte ; contre-dég. de septime. 

Coups trompant la tierce, la quarte et 



10. 
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Feinte du dégagement de sixte; f. du dég. de quarte; f. du 

dég. de septime ; contre-dég. de septime. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég, de quarte ; f. du 

déç, de septime j contre-dég. de sixte, 



208 SÉRIÉ DE TOUS LÉS COUPS COMPOSÉS. 

Coups trompant la tierce, la seconde et le contre de seconde : 

I Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave; f. du 
dég. de septime ; contre-dég. de seplime. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; f. du 
dég. de seplime ; contre-dég. de sixte. 

Coups trompant la tierce, la seconde et le demi-contre d: 

quarte : 

i Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; f. du 
dég. de sixte ; contre-dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; f. du 
dég. de sixte ; contre-dég. de seplime. 

Coups trompant la septime^ la seconde et le contre de seconde: 

! Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave j f. du 
dég. de seplime ; contre-dég. de septime. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 
dég. de seplime j contre-dég. de sixte. 

Coups trompant la septime, la seconde et le demi-contre de 

quarte : 

I Feinte du dégagement de seplime ; f. du dég. d'octave ; f. du 
dég. de six"te ; contre-dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 
dég. de sixte ; contre-dég. de septime. 

Coups trompant la septime, la quarte et le contre de quarte : 

I Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte; f. du 
dég. de sixte j conlre-dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte; f. du 
dég. de sixte; contre-dég. de septime. 

Coups trompant la septime, la quarte et le demi-contre de 

seconde : 

! Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte ; £ du 
dég. de septime; contre-dég. de septime. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte ; f, du 
dég. de septime ; contre-dég. de sixte. 
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Coups dits : une-deux-contre-dégagez-une, trom- 
pant un simple, un contre ou demi-conire et un 
simple. 

Coups trompant la tierce, le contre de tierce et la quarte: 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte; f. du 

contre-dég. de quarte; dég. desiite. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte ; f. du 
contre-dég. de quarte ; dég. de septime. 

Coups trompant la tierce, le contre de tierce et la seconde: 

Feinte du dégagement de sixte; f. du dég. de quarte ; f. du 
contre-dég. d'octave ; dég. de septime. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte ; f. du 
contre-dég. d'octave; dég. de sixte. 

; 

Coups trompant la tierce, le demi-contre de septime et 

Y octave : 

! Feinte du dégagement de sixte; f. du dég. d'octave ; f. du 
contre-dég. d'octave ; dég. de septime. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; f. du 
. contre-dég. d'octave ; dég. de sixte. 

Coups trompant la tierce, le demi-contre de septime et la 

quarte: 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; f. du 

contre-dég. de quarte ; dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; f. du 
contre-dég. de quarte ; dég. de septime. 

Coups trompant la septime, le contre de septime et Yoctave t 

• 

Feinte du dégagement de septime; f. du dég. d'octave; f.du 

contre-dég. d*octave ; dég. de septime. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 
contre-dég. d'octave ; dég. de sixte. 

. 14 
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Coups trompant la septime, le contre de septime et la quarte: 

Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 

contre-dég. de quarte ; dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 
contre-dég. de quarte ; dég. de septime. 

Coups trompant la septime, le demi-contre de sixte et la 

quarte : 

Feinte du dégagement de septime; f. du dég. de quarte; f.du 

contre-dég. de quarte ; dég. de siite. 
Feinte du dégagement de septime; f. du dég. de quarte; f. du 
contré-dég. de quarte ; dég. de septime. 

Coups trompant la septime, le demi-contre de sixte cl 

V octave : 

Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte ; f. du 
contre-dég. d'octave ; dég. de septime. 

Feinte du dégagement de septime; f. du dég. de quarte; f. du 
contre-dég. d'octave ; dég. de sixte. 

Coups dits: une-deux -contre -dégagez deux fois, 
trompant un simple et deux contres; ou un sim- 
ple, un contre et un demi-contre; ou un simple, 
un demi-contre et un contre; ou un simple et 
deux demi-contres. 

Coups trompant la tierce et le double contre de tierce. 

Feinte du dégagement de sixle; f. du dég. de quarte ; f. du 

contre-dég. de quarte; contre-dég. de quarte (*). 
Feinte du dégagement de sixte; f. du dég. de quarte; f. du 
contre-dég. de quarte ; contre-dég. d'octave. 

* Coups trompant la tierce, le contre de tierce et le demi-contre 

de prime : 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte ; f. du 

contre-dég. d'octave ; contre-dég. d'oçlave. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. de quarte ; f. du 
contre-dég. d'octave : contre-dég. de quarte. 
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Coups trompant la tierce, le demi-contre de septime et le 

contre de septime : 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; f. du 

contre-dég. d'oclave ; contre-dég. d'octave (*). 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; f. du 
contre-dég. d'octave ; contre-dég. de quarte. 

Coups trompant la tierce, le demi-contre de septime et le 

demi-contre de tierce : 
Feinte du dégagement de sixte; f. du dég. d'octave ; f. du 

contre-dég. de quarte ; conlre-dég. de quarte. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du dég. d'octave ; f. du 
contre-dég. de quarte; conlrc-dég. d'octave. 

Coups trompant la septime et le double contre de septime : 

Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 

contre-dég. d'oclave ; contre-dég. d'oclave (*). 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 
contre-dég. d'oclave; contre-dég. de quarte. 

Coups trompant la septime, le contre de septime et le demi' 

contre de sixte : 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'octave ; f. du 

contre-dég. de quarte ; contre-dég. de quarte. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. d'oclave ; f. du 
contre-dég. de quarte; contre-dég. d'octave. 

Coups trompant la septime, le demi-contre de tierce et le 

contre de tierce : 
Feinte du dégagement de septime ; f . du dég. de quarte; f. du 

contre-dég. de quarte ; contre-dég. de quarte (') 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte; f. du 
contre-dég. de quarte ; contre-dég. d'oclave. 

Coups trompant la septime 3 le demi-contre de tierce et le 
demi-contre de prime : 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte ; f. du 

conlre-dég. d'octave ; contre-dég. d'octave. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du dég. de quarte ; f. du 
contre-dég. d'octave ; contre-dég. de quarte. 

14* 
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Coups dits : une-contre-dégagez-une-deux, trom- 
pant un contre ou demi-contre et deux simples. 

Coups trompant le contre de quarte, la tierce et la quarte : 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte ; f. 
I du dég. de quarte ; dég. de sixte. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte ; f. 
du dég. de quarte ; dég. de septime. 

Coups trompant le contre de quarte, la tierce et la seconde : 

! Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte ; f. 
du dég. d'octave ; dég. de septime. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte ; f. 
du dég. d'octave ; dég. de sixte. 

m 

Coups trompant le contre de quarte, la septime et Y octave : 

i Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de septime j 
f. du dég. d'octave ; dég. de septime. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de septime; 
f. du dég. d'octave ; dég. de sixte. 

Coups trompant le contre de quarte, la septime cl la quarte : 

I Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de septime; 
f. du dég. de quarte ; dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de septime ; 
f. du dég. de quarte ; dég. de septime. 

Coups trompant le demi-contre d'octave, la septime et 

Voctave : 

Feinte du dégagement de septime; f. du contre-dég. de sep- 

2 7 J time ; f. du dég. d'octave ; dég. de septime. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time ; f. du dég. d'octave 5 dég. «le sixte. 
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Coups Irompaut le demi-contre d'octave^ la septime et la 

quarte : 

Feinte du dégagement de seplime ; f. du contre-dég. de sep- 
time ; f. du dég. de quarte ; dég. de sixte. 

Feinte du dégagement de seplime ; f. du contre-dég. de sep- 
lime ; f. du dég. de quarte ; dég. de septime. 

Coups trompant le demi-contre de seconde, la tierce et la 

quarte 

Feinte du dégagement de septime; f. du contre-dég. de sixte; 
f. du dég. de quarte ; dég. de sixte. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-d^g* ^ e s ' xle » ' 
f. du dé^. de quarte ; dég. de septime. 

Coups trompant le demi-contre de seconde, la tierce cl la 

seconde : 

Feinte du dégagement de seplime ; f. du contre-dég. de sixte; 
f. du dég. d'octave ; dég. de septime, 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sixte; 
f. du dég. d'octave; dég. de sixte. 

Coups c]tts : une-conlre-dégagez dans une ligne et 
une conlre-dégagez dans une autre, trompant un 
contre ou demi-contrc } un simple et un contre 
ou demi-contre. 

Coups trompant le contre de quarte, la tierce et le contre de 

tierce ; 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte ; 

f. du dég. de quarte ; contre-dég. de quarte. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte \ 
f. du dég, de quarte ; contre-dég. d'octave, 
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Coups trompant le contre de quarte j la tierce et le demi- 
contre de prime. 

Feînle du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte ; 

f. du dég. d'octave ; contre-dég. d'octave. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte i 
f. du dég. d'octave ; contre-dég. de quarte. 

Coups trompant le contre de quarte, la septime et le contre 

de septime. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de septime j 
f. du dég. d'octave ; conlie-dô,;. d'octave. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du conlre-dég. de septime; 
f. du dég. d'octave ; contre-deg. de quarte. 

Coups trompant le contre de quarte, la septime et le demi- 
contre de tierce. 

Feinte du dégagement de sixte; t. du coutre-dég. de septime ; 
f. du dég. de quarte; contre-deg. de quarte. 

Feinte du dégagement de sixte; f. du eonlre-dég. de septime. 
f. du dég. de quarte; conlre-dég, d'octave. 

Coups trompant le demi-contre de seconde, la septime cl le 

contre de septime. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time ; f . du dég. d'octave; contre-dég. d'octave. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de se j»- 
time;f. du dég. d'octave; contre-dég. de quarte. 

Coups trompant le demi-contre de seconde, la septime et le 

demi-contre de tierce. 

I Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time; f. du dég. de quarte ; contre-dég. de quarte. 
Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time ; f. du dég. de quarte; contre-dég. d'octave. 
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Coups (rompant lè demi- contre de seconde, la tierce et le 

contre de tierce. 
Feinte du dégagement de septime; f. du contre-dég. de aille; 
f. du dég. de quarte ; contre-dég. de quarte. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de aixte ; 
f. du dég. de quarte; contre-dég. d'octave. 

Coups trompant le demi-contre de seconde, la tierce et le 

demi-contre déprime. 
Feinte dn dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sixte; 

f. du dég. d'octave; contre-dég. d'octave. 
Feinte du dégagement de septime; f. du contre-dég. de sixte ; 
f. du deg. d'octave ; contre-dég. de quarte. 

Coups dits : une-contre-dégagez deux fois-une, 
trompant deux contres et un simple; ou un con- 
tre, un demi-contre et un simple ; ou un demi- 
contre, un contre et un simple; ou deux demi- 
contres et un simple. 

Coups trompant le double contre de quarte et la tierce. 

Feinte du dégagement de sixte; f. du contre-dég. de sixte; f. 

du contre-dég. de sixte ; dég. de quarte ('). 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte ; f . 
du contre-dég. de sixte; dég. d'octave (*). 

Coups trompant le double contre de quarte et la septime. 




Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de sixte ; 

f.du contre-dég. de septime ; dég. d'octave. 
Feinte du dégagement de sixte; f. du contre-dég. de sixte; 

f. du contre-dég. de septime ; dég. de quarte. 



Coups trompant le contre de quarte, le demi-contre a" octave 

et la septime. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre dég. de septime; 

f. du contre-dég. de septime ; dég. d'octave. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de septime } 
f. du contre-dég. de septime ; dég. de quarte. 
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Coups trompant le contre de quarte, le demi-contre de seconde 

et la tierce. 

Feinte du dégagement de sixte; f. du contre-dég. de septime; 

f. du contre-dég. de siite ; dég. de quarte. 
Feinte du dégagement de sixte ; f. du contre-dég. de seplime; 
f. du contre-dég. de sixte ; dég. d'octave. 

Coups trompant le demi-contre d'octave, le contre d'octave ri 

la septime. 

! Feinte du dégagement do septime; f. du contre-dég. de sep- 
Urne ; f. du contre-dég. de septime ; dég. d'octave (*). 
Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
Urne} f. du contre-dég. de septime; dég. de quarte (*). 

Coups trompant le demi-contre d'octave, le contre d'octan 

et la sixte. 



Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
^ < time ; f. du contre-dég. de sixte ; dég. de quarte. 

I Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time ; f. du contre-dég. de sixte ; dég. d'octave. 

Coups trompant le demi- contre de seconde, le demi-contre de 

•quarte et la tierce. 

I Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de siite; 
f. du contre-dég. de sixte; dég. de quarte, 
Feinte du dégagement de septime; f. du contre-dég. do sixte; 
f. ducontre-dég. de sixte; dég. d'octave. 

Coups trompant le demi-contre de seconde, le demi-contre de 

quarte et la septime. 

I Feinte du dégagement de septime; f. du contre-dég. de sixte; 
f. du contre-dég. de septime ; dég. d'octave, 
Feinte du dégagement de aeplime ; f. du contre-dég. de sixte) 
f, tfu contre-dég, de a? ptime { dég. de quarte, 
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Coups tlits : une-contre-dègagez trois fois, trom- 
pant trois contres; ou deux contres et un demi- 
contre; ou un contre, un demi-contre et un con- 
tre; ou un contre et deux demi-contres ; ou un 
demi-contre et deux contres; ou un demi-con- 
tre, un contre etwn demi-contre ; ou deux demi- 
contres et un contre; ou enfin trois demi-contres. 

Coups trompant le triple contre de quarte (*). 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du conlre-dég. de sixle } 

f. du contrc-dég. de sixle ; coutre-dég. de sixte ('). 
Feinte du dégagement de siite ; f. du contrc-dég. de sixte} 
f. du conlre-dég. de sixle j contrc-dég. de septime ('). 

Coups trompant le double contre de quarte et le demi' 

contre de seconde. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du conlre-dég. de sixte} 
f. du conlre-dég. de septime; contre-dég. de septime. 

Feinte du dégagement de sixte ; f. du contrc-dég, de sixte ; 
f. du conlre-dég. de septime } contre-dég. de sixle. 

Coups trompant le contre de quarte, le demi-contre de 
seconde et le contre de seconde. 

Feinte du dégagement de sisle ; f. du conlre-dég. de septime ; 
f. du contre-dég. de septime j contre dég.de septime (*). 

Feinte du dégagement de sixte } f. du contre-dég. de septime } 
f. du contre-dég. de seplime ; conlre-dég. de sixte. 

Çoups trompant le contre de quarte j le demi contre d'octave 

et le demi-contre de quarte* 

! Feinte du dégagement de sixte} f, du conlre-dég, de seplime} 
f. du conlre-dég. de sisle; contre-dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de sUlc; f. du conlre-dég. de •eptlmej 
f, du contre-dég, de sixte ) contre-deg. de septime. 
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Coups trompant le demi-contre de seconde et le double contre 

de seconde. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time ;f. ducontre-dég. de septime; contre-dég. de septime ('). 
Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time ; f. du contre-dég. de septime ; contre-dég. de sixte (*). 

Coups trompant le demi-contre d'octave, le contre cPoclave 

et le demi-contre de quarte. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sep- 
time; f. du contre-dég. de sixte; contre-dég. de sixte. 
Feinte du dégagement de septime; f. du contre-dég. de sep- 
time; f. du contre-dég. de sixte; contre-dég. de septime. 

Coups trompant le demi-contre de seconde, le demi-contre de 
quarte et le contre de quarte. 

Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sixte ; 

f. du contre-dégt de sixte; contre-dég. de sixte (*). 
Feinte du dégagement de septime ; f. du contre-dég. de sixte; 
f. du contre-dég. de sixte ; contre-dég. de septime. 

Coups trompant le demi contre de seconde, le demi-contre de 
quarte et le demi-contre de seconde. 

(Feinte du dégagement de septime; f. du contre-dég. de sixte; 
f. du contre-dég. de septime ; contre-dég. de septime. 

Ï Feinte du dégagement de septime; f. du contre-dég. de sixte ; 
f. du contre-dég. de septime ; contre-dég. de sixte. 

Dans les coups composés de trois temps 
il y a deux coups marqués d'un astérisque ; dans 
les coups composés de quatre temps il y a 
vingt coups marqués également d'un astérisque; 
ce sont donc vingt- deux coups, sur les cent 
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soixante-huit composant la série de l'engagement 
de quarte, qu'il faut s'abstenir d'employer. 

Toutes ces combinaisons de coups et de parades Manière d'appliquer 

* * la série de l eng.igc- 

peuvent aussi bien s'exécuter de Yenqaqetnent de ment de quarte à l'en. 

* 11» » gageiueulde Uercc. 

tierce ou de sixte que de 1 engagement de quarte. 
Nous ne croyons pas nécessaire de les donner ici, 
parce qu'il sera très facile de les trouver avec la 
série de l'engagement de quarte, en faisant les 
changements suivants pour les coups tirés, feintes 
ou parades. 
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DE LA RIPOSTE. 



La riposte est Y attaque qui suit la parade* 

Lï attaque faite en riposte est de toutes les atta- 
ques, celle qui présente le plus de sécurité pour 
le tireur qui l'exécute, et le plus de danger pour 
l'assaillant contre lequel elle est dirigée. 

Le tireur qui riposte, joint à l'avantage de l'é- 
branlement qu'il a donné au fer ennemi par sa 
parade, celui du rapprochement que le dévelop- 
pement de son adversaire établit entre eux; il n'a 
presque qu'à tendre le bras pour frapper. La va- 
leur de la riposte n'a commencé à être connue 
que vers la fin du dix-septième siècle. Le Perche 
est le premier auteur français qui en parle. Ce 
n'est que dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, lorsque les masques ont été généralement 
adoptés, que la riposte a pris son essor, et qu'elle 
a pu arriver au degré de puissance dont elle est 
susceptible. La riposte est la plus belle conquête de 
I école moderne. 

La riposte se fait du tac au tac (1), ou à temps 
perdu, 



(1) L'origine do l'expression do tac m tac consacréo dans l'es* 
crime pour exprimer la riposte instantanée, n'est pas très facile à 
expliquer. Par le premier mol tac on a voulu peindre le choc de la 
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La riposte du tac au lac est celle qui suit immé- ta( ? i » ,03ler du lac au 
dialement la parade; elle doit s'exécuter avec la 
plus grande rapidité. La parade, selon la direction 
qu'elle imprime au tac, s'ouvre un passage dans 

la ligne droite ou dans la ligne de hauteur ; c'est 
dans une de ces deux lignes seulement que la ri- 
poste du tac au tac peut se faire. 

Dans la riposte du lac au tac par le coup droit, 
il est des cas où les fers se détachent; il en est 
d'autres où ils restent joints. 

La riposte à temps perdu est celle où le pareur pe ^j[|° s,er h ifmf * 
en ne faisant pas suivre immédiatement la parade 
par la riposte, en règle la détermination sur les 
mouvements de l'assaillant. 

La riposte à temps perdu peut avoir lieu par un 
coup simple ou par un coup composé. 

Le choix de la riposte ne dépend pas toujours de cvst la parade qui 

. , J , fait lu rij»osic. 

la volonté du pareur, mais de la manière dont s est 
faite la parade. C'est le plus ou inoins de justesse 
dans la parade, qui détermine la possibilité dételle 



parade , mais par le second mot tac, qu'a-t-on voulu peindre? Si c'est 
l'imitation d'un second choc de parade, on suppose alors la riposle 
parée, et l'expression lac au tac s'appliquerait mieux a la parade qu'à 
la riposte : on devrait dire parer du tac au tac pour rendre la vilesso 
d'une seconde parade. 11 est plus probable que le second mot lac ne 
signifie pas un bruit de parade, mais qu'il veut peindre le jet du 
boulon frappant dans la riposte le plastron ou le gilet de buffle de 
l'assaillant , et que les deux tac tac expriment la successiou rapide 
des deux rencontres : la première, des deux fers; la seconde, du 
bouton sur la poitrine. 
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ou telle riposte. La riposte du tac au tac ne peut 
avoir lieu qu'après une parade juste prise sur une 
attaque tirée franchement et à fond ; s'il y a con- 
traction dans la parade, ou indécision et retenue 
dans l'attaque, la riposte ne peut se faire qu'à temps 
perdu. On peut donc dire avec vérité que c'est la 
parade qui fait la riposte : si toutes les attaques 
étaicut franches et les parades justes, les ripostes 
devraient toutes être faites du tac au tac ; c'est par 
la nécessité qu'elles ont lieu à temps perdu. 

La riposte du tac au tac est de beaucoup supé- 
rieure à la riposte à temps perdu, et c'est surtout 
à la première que nous avons fait allusion dans 
l'éloge de la riposte. La riposte du lac au tac est si 
vive, qu'elle doit toucher le corps en même temps 
que le pied droit de l'assaillant frappe la terre. 

La riposte par coup composé ne doit jamais aller 
au delà de deux mouvements, une feinte et le coup 
tiré. Encore ne doit-on riposter ainsi qu'à la re- 
traite réelle de l'adversaire; il y aurait trop grand 
danger de remise autrement. 

La dirrouon do la Dans certains cas, le pareur doit diriger la force 

ripostedéitcndderim- ,1V. „„ . i • »'•■ j * i ■ "• *• 

pulsion donnée à lapa- d impulsion qu il donne a sa parade selon la ligne 
ra,le ' dans laquelle il veut placer sa riposte. Si après 

une parade haute, il a le dessein de riposter dans 
la ligne basse, il doit enlever un peu sa parade, de 
manière à se faire jour vers le bas. Si au con- 
traire, après une parade basse, il a projeté de ren- 
dre la riposte dans la ligne haute, il doit repous- 
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scr le fer ennemi vers la terre pour se donner 
accès dans la ligne du dessus. 

DES RIPOSTES APRÈS LES PARADES DES LIGNES HAUTES. 

Ripostes après les parades de quarte ou de 

quinte, 

La parade de quinte n'étant que d'un usage 
extrêmement rare, nous ne nous occuperons ici 
que de la parade de quarte. 

RIPOSTES Di: TAC. AU TAC : 

1<> Le coup droit de quarte 

Dans cette riposte le fer se détache, quoiqu'on 
conservant l'opposition. Celte riposte est sans con- 
tredit la plus rapide de l'escrime; elle est impa- 
rable sur un coup jugé. 

Après la parade de quarte en pointe volante, le 
coup droit se jette de revers, en faisant décrire un 
demi-cercle à la pointe. 

2° Le dégagement de septime. 

Cette riposte doit se faire quand le coup d'atta- 
que est tiré d'une manière tellement soutenue, qu'il 
laisse plus de jour dessous que dans le haut. 

RIPOSTES A TEMPS PERDU PAR UOUPS SIMPLES : 

1° Le coup droit de quinte. 

Lorsque le coup d'attaque, soit dans le dévelop- 
pement, soit immédiatement après, offre trop 
d'opposition pour permettre la riposte par lo coup 
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droit de quarte, et pas assez d'élévation pour la 
permettre par le dégagement de septime, on peut 
riposter parle coup droit de quinte, qui, par sa di- 
rection oblique etcavée, surmonte facilement l'ob- 
stacle de l'opposition de l'attaque, en ayant soin 
d'avancer la main gauche si l'adversaire cherche 
a profiter du découvert de la riposte pour remet- 
tre l'épée ; celte manière de riposter est bonne 
surtout quand l'assaillant ne se relève pas. 

2° Le dégagement ou le coupé de sixte. 

Le dégagement ou le coupé dans cette ligne ne 
peut se faire qu'à temps perdu. Le coupé est pré- 
férable au dégagement lorsque la pression de l'as- 
saillant se fait du faible delà lame; et comme nous 
l'avons déjà dit, le coupé, en cas de non-retraite, 
se détache plus facilement du fer. 

3° Le dégagement de septime renversée. 

On ne doit se servir de celte riposte, que dans 
le cas où l'assaillant en ne se relevant pas, et en 
forçant l'opposition de quarte avec la main basse, 
ne permet pas, vu la proximité, de se détacher au- 
trement du fer qu'en ayant recours à ce dégage- 
. ment qui trouve le chemin du corps par son op- 
position outrée en dedans. On doit opposer la 
main gauche si l'adversaire cherche à remettre 
l'épée dans ce mouvement. 

4° Le liement en octave. 

Cette riposte doit être employée lorsque le pa« 
reur, par l'élévation de main cl l'opposition ou- 
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trées de l'assaillant, tient l'extrémité du faible de 
Tépée ennemie parle fort delà sienne, et que dans 
celte position le liement lui devient d'autant plus 
facile, que le mouvement de rotation autour de la 
lame adverse ne rencontre plus d'obstacle par l'au- 
torité qu'il exerce sur elle; ce liement doit s'acbe- 
ver par une opposition marquée en dehors, de 
manière à bien fermer la ligne du corps. 

C'est dans cette même circonstance que les 
anciens tiraient la flanconnade. (Voir à l'article : 
De la Flanconnade.) 

RIPOSTES PAR COUPS COMPOSÉS. 

Coups dits : menacez-dégagez, trompant la quarte : 

1° Menacé de quarte; dégagement ou coupé de sixte. 
2° Menacé de quarte ; dégagement de septime. 

Coups dits : menacez-contre-dégagez , trompant le demi- 
contre de tierce ; 

3° Menacé de quarte; contre- dégagement ou coupé de quarte. 
4° Menacé de quarte; contre-dégagement d'octave. 

Coups dits : une-deux, trompant la tierce : 

5* Feinte du dégagement ou coupé de sixte ; dég. de quarte. 
6° Feinte du dégagement ou coupé de sixte; dég. d'octave. 

Coups dits : une-deux, trompant la septime . 

7° Feinte du dégagement de septime ; dég. d'octave. 
8° Feinte du dégagement de septime ; dég. de quarte. 

Coups dits : une-contre-dégagez , trompant le contre de 

quarte : 

9° Feinte du dégagement ou coupé de sixte ; contre-dég. de sixte. 
10° Feinte du dégagement ou coupé de sixte ; contre-dég. de septime. 

15 
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Coups dits : tme-contre-dégagez , f rompant le demi-wntrt 

de ieconde : 

11° Feinte du dégagement de septime ; contre-dég. de septime. 
12° Feinte du dégagement de septime } contre-dég. de sixte. 

Ripostes après les parades de tierce ou de sixle, 

RIPOSTES DU TAC AU TAC. 

1° Le coup droit de tierce ou de sixte. 

Dans la ligne du dehors- haut, la riposte par le 
coup droit ne peut pas se détacher, c'est-à-dire que 
l'épée du pareur, au lieu de se séparer du fer 
ennemi comme dans certaines autres ripostes, le 
maintient dans celle-ci jusqu'à son arrivée aa 
corps. 

Après la parade de tierce ou de sixte, on doit 
selon la circonstance riposter par le coup droit 
de tierce ou de sixte. Si l'assaillant se relève im- 
médiatement après l'attaque, il vaut mieux ripos- 
ter par le coup droit de sixte; si au contraire il 
reste fendu et cherche à se garantir de la riposte 
par une grande élévation de main, il faut alors 
riposter par le coup droit de tierce, sans se feû- 
dre; par cette position, on domine tellement le 
fer de l'adversaire, qu'il n'y a de salut pour lui que 
dans la parade de prime haute prise en cédant. 

La riposte du tac au tac dans la ligne du dehors- 
haut est difficile, et il faut une grande justesse 
pour y réussir, parce que l'assaillant est naturelle- 
ment très couvert dans cette direction; aussi la 
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riposte n'a-t-elle souvent lieu qu'à temps perdu à 
cause de cet obstacle. 

2° Le dégagement de seconde ou d'octet*. 

• Après la parade de tierce, le dégagement dans 
la ligne du dessous doit se faire en seconde; après 
la parade de sixte, il doit se faire en octave. 

Après la parade de sixte en pointe volante, la 
riposte par le dégagement d'octave est la meil- 
leure qu'on puisse faire; c'est une des plus rapides 
de T escrime. 

RIPOSTE A TEMPS PERDU PAE COUP SIMPLE. 

Le dégagement ou coupé de quarte. 

Ce dégagement ou coupé dans cette ligne, ne 
peut se faire qu'à temps perdu. 

Le coupé est plus facile après la parade de tierce, 
qu'après celle de sixte; on doit l'employer de pré- 
férence après cette première parade. 

RIPOSTES PAR COUPS COMPOSÉS. 

Coups dils : menacez dégagez , trompant la tierce: 

1° Menacé de sixte ; dégagement ou coupé de quarte. 
2" Menacé de sixte} dégagement d'octave. 

Coups dits : menacez-contre-dégagez * trompant lo demi- 
contre de quarte : 

3° Menacé de sixte ; contre-dégagement ou coupé de sixle. 
4° Menacé de sixte j contre-dégagement de septime. 

Coups dits : une-deux, trompant la quarte : 
5° Feinte du dégagement ou coupé de quarte ; tfég. de sixte. 
6* Feinte du dégagement ou coupé de quarte ; dég. de septime. 

15* 
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Coops dits : une-deux* trompant la seconde : 

7° Feinte du dégagement de seconde; dég. de septime. 
8° Feinta du dégagement de seconde; dég. de sixte. 

Coups dits : une-contre- dégagez j trompant le contre de tierce : 

9° Feiute du dégagement ou coupé de quarte; contre-dég. de quarte. 
10o Feinte du dégagement ou coupé de quarte ; contre-dég. d'octave. 

Coups dits : une-contre-dégagez* trompant le demi-contre 

H 9 Feinte du dégagement d'octave; contre-dég. d'octave. 
12° Feinte du dégagement d'octave; contre-dég. de quarte. 

DES RIPOSTES APRÈS LES PARADES DES LIGNES BASSES. 

Ripostes après les parades de prime ou de 

septime. 

RIPOSTES DU TAC AU TAC. 

1° Le coup droit de septime. 

Dans cette riposte, qui a lieu après la parade de 
septime, le fer se détache. Après la parade de pri- 
me, la riposte du tac au tac est presque impos- 
sible. 

2° Le dégagement de quarte. 

Ce dégagement dans la ligne du dedans-haut, 
qui ne peut s'exécuter qu'après la parade de sep- 
time, s'emploie rarement, et n'a lieu que lorsque 
l'attaque est tirée la main basse et avec une oppo- 
sition forcée. 

3° Le dégagement de revers de sixte. 

Cette riposte ne peut se faire qu'après la pa- 
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rade de prime; elle est plus facile après la prime 
haute qu'après la prime ordinaire; c'est un coup 
plus brillant que sûr. 

On appelle improprement cette riposte le coupé 
après prime, expression qui manque de justesse, 
car la lame de celui qui riposte ne passe pas par 
dessus la pointe du fer ennemi, mais, par un mou- 
vement circulaire, elle passe seulement de la ligne 
du dedans-bas dans celle du dedans-haut. 

RIPOSTES A TEMPS PERDU PAR COUPS SIMPLES. 

1° Le coup droit de prime. 

Ce coup, qui est la riposte la plus naturelle après 
la parade de prime, peut être employé avec succès 
après la parade de septime, quand, par son oppo- 
sition forcée, l'assaillant rend impossible la riposte 
par le coup droit de septime; le coup droit de 
prime agit ici comme le coup droit de quinte après 
la parade de quarte : par sa direction oblique et 
eavée, le coup droit de prime surmonte l'obstacle 
de l'opposition en permettant de se détacher du 
fer ennemi ; il convient surtout dans le cas où ce- 
lui qui attaque ne se relève pas. Dans celte ri- 
poste, on peut se servir de l'opposition de la main 
gauche si l'adversaire cherche à remettre l'épée 
pendant la riposte. 

2° Le dégagement de seconde ou à* octave. 
Sur la pression de l'adversaire dans sa retraite, 
il faut, après la parade de prime, dégager en se- 
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ronde; après la parade de septime, il faut dégager 
en octave. 

RIPOSTES PAR COUPS COMPOSÉS. 

Coups dits ; menacez-dégagez, trompant la Hptime: 

1° Menacé 4e septime; dégagement d'octave. 
2° Menacé de septime ; dégagement de quarte. 

Coups dits : menacez-contre-dégagez, trompant le demi-contre 

d'octave : 

3° Menacé de septime ; contre-dég. de septime. 
4° Menacé de septime ; contre-dég. de sixte. 

Coups dits : une-deux, trompant Y octave : 

5° Feinte du dégagement d'octave ; dég. de septime. 
6° Feinte du dégagement d'octave ; dég. de sixte. 

Coups dits : une-deux, trompant la quarte : 

7° Feinte du dégagement de quarte ; dég. de sixte. 
8° Feinte du dégagement de quarte; dég. de septime. 

Coups dits : unecontre-dé gagez, trompant le contre de sep- 
time : 

9* Feinte d* dégagement d'octave; contre-dég. d'octave. 
10° Feinte du dégagement d'octave ; contre-dég. de quarte. 

Coups dits : une-contre-dégagez, trompant le demi-contre de 

tierce : 

11° Feinte du dégagement de quarte; contre-dég. de quarte. 
t2° Feinte du dégagement de quarte ; contre-dég. d'octave. 

Ripostes après les parades de seconde ou S octave. 

RIPOSTES DU TAC AU TAC. 

1° Le coup droit de seconde ou d'octave. 
Après la parade de seconde, il faut riposter le 
coup droit de seconde; après la parade d'octave, il 
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faut riposter le coup droit d'octave; dans ces deux 
coups, la riposte ne se détache pas. 

2° Le dégagement de sixte. 

Comme riposte du tac au lac, ce dégagement ne 
peut se bien exécuter qu'après la parade de se- 
conde; après la parade d'octave, il se fait à temps 
perdu. 

Après la parade de seconde, le dégagement de 
sixte peut se faire de revers; mais il est plus sûr 
et plus facile à ajuster de la manière ordinaire. 

RIPOSTES A TEMPS PERDU PAR COUP SIMPLE. 

Le dégagement de septime. 

Cette riposte se fait également après la parade 
de seconde ou d'octave, sur la pression de l'adver- 
saire. 

RIPOSTES PAR COUPS COMPOSÉS. 

Coups dits : menacez-dégagez, trompant la seconde : 

1° Menacé d'octave ; dégagement de septime. 
2° Menacé d'octave; dégagement de sixte. 

Coups dits : menacez-contre-dégagez , trompant le demi-contre 

de septime : 

3° Menacé d'octave ; contre-dég. d'octave. 
4° Menacé d'octave j contre-dég. de quarte. 

Coups dits : une-deux, trompant la septime . 

5° Feinte du dégagement de septime j dég. d'octave. 
6" Feinte du dégagement de septime; dég. de quarte. 
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Coups dits : une- deux, trompant la stxte : 

7° Feinte du dégagement de sixte ; dég. de quarte. 
8° Feinte du dégagement de sixte ; dég. d'octave. 

Coups dits : une-contre-dé gagez, trompant le contre de seconde . 

9° Feinte du dégagement de septime ; contre-dég. de seplime. 
10» Feinte du dégagement de seplime ; contre-dég. de sixte. 

Coups dits : une-contre- dégagez, trompant le demi contre de 

quarte : 

il* Feinte du dégagement de sixte; contre-dég. de sixte. 
12" Feinte du dégagement de sixte; contre-dég. de septime. 



De la contre-n- 



Dans les coups composés tirés en riposte, nous 
avons admis le menacé, parce que la feinte du 
coup droit se trouve motivée par le jour que la pa- 
rade se fait dans la ligne droite, et que là où le coup 
droit est possible, le menacé peut avoir lieu. Il 
offre d'ailleurs un exercice utile pour la leçon. 

On donne le nom de contre-riposte à la riposte 
qui suit la parade d'une riposte. Le nom de riposte 
n'appartient qu'à la première riposte; toutes les 
autres qui lui succèdent sont des contre-ripostes 
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La retraite, en langage d'escrime, exprime l'ac- 
tion de se remettre en garde après le développe- 
ment. L'action de reculer, de marcher en arrière, 
s'exprime par : rompre la mesure. 

Pour exécuter la retraite, il faut plier vivement 
le jarret gauche, retirer le pied droit vers la place 
qu'il occupait avant le développement, et relever 
le bras gauche en même temps qu'on abaisse la 
main droite à la hauteur de la poitrine, le bras à 
demi tendu. 

En règle générale, la retraite doit s'effectuer hn- J^^E'StS- 
médiatement après le coup porlé. médiat™* suivie 

* " r de la retraite. 

Si l'attaque a été parée et qu'on riposte de suite, 
il faut que l'assaillant se relève vivement en parant. 

Si, après 1 attaque, lepareur donne lieu au re- 
doublement ou à la reprise, 1 assaillant doit se re- 
lever immédiatement après l'un ou l'autre de ces 
mouvements. 

Si l'attaque a touché, l'assaillant doit encore se 
relever et se tenir préparé à la défense, en cas de 
besoin. 

La parade faite à la retraite, a plus de chances 
de réussite que la parade faite étant fendu, parce 
qu'elle se rapproche davantage du faible de la 
lame qui riposte; et la retraite, en éloignant les 
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combattants, offre plus de facilité pour ajuster la 
contre-riposte. 

Comme la parade est une des nécessités de la re- 
traite, il faut faire pratiquer beaucoup, à la leçon, 
la parade faite en se relevant. Le maître doit donc 
exécuter sur son élève foutes les ripostes indiquées 
dans le chapitre qui précède, et les lui faire parer 
à la retraite, dans les quatre lignes, tant par le 
simple que par le contre. 

L'assaillant dont l'attaque est parée, est dans 
une des conditions les moins favorables de l'es- 
crime; on ne saurait donc trop lui enseigner les 
moyens d'en sortir sans désavantage, 
ment'lf éjîfc ik* Le changement d'épée est un bon mouvement à 
lra,,e faire à la retraite ; en même temps qu'à l'assaut il 

peut devenir un moyen de parade, il oblige l'élève, 
à la leçon, de relâcher les muscles du bras, et de 
s'affranchir de la dureté qu'il met quelquefois, mal- 
gré lui, dans l'attaque ; ce mouvement doit être 
exécuté pendant la retraite et non avant; il doit 
être fait de la pointe, et aussi près que possible du 
fonde l'adversaire. 
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Faire une attaque à ïépêe c'est exercer avec 
son fer une action quelconque sur le fer ennemi. 

V attaque à Vépée a pour but d'ébranler l'adver- Son bul 
saireen l'attirant là où l'on ne veut pas l'attaquer, 
ou de déplacer son fer d'une position menaçante. 

II y a plusieurs manières d'attaquer l'épée, sa- JKJ^ÏfR: 
voir : la pression, le battement, le faux battement, 
le liement et le croisé» 

La pression est l'action de peser sur le faible de la pr * 8 i0D - 
la lame ennemie de manière a en obtenir le dé- 
placement, soit pour se faire un jour vers le corps, 
soit pour provoquer une résistance qui peut faci- 
liter l'accès dans la ligne opposée. 

Le battement est l'action de déplacer le fer ad- 
verse en le frappant d'un coup sec allant du faible 
au fort. Le but du battement est de s'ouvrir la 
ligne droite vers le corps, ou de déranger la tenue 
d'épée de l'adversaire pour lui rendre la parade 
plus difficile. 

Dans les lignes haute et basse en dehors , le 
battement se fait le poignet en pronalion ; dans 
les lignes haute et basse en dedans il se fait en 
supination moyenne* 

Le faux battement est la feinte du battement. Du faux battement. 
C'est un petit battement sec que l'on fait de la 
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pointe de l'épée sur le fprt de la lame ennemie, de 
manière a causer un léger ébranlement dans la 
tenue d'épée de l'adversaire, et de l'attirer du côte 
où le faux battement a lieu. 

Le liement est l'action de ramener le fer dune 
ligne haute dans une ligne basse, ou d'une ligne 
basse dans une ligne haute* Par exemple, c'est de 
l'engagement de quarte, de ramener les fers dans 
l'engagement de seconde, ou de l'engagement de 
seconde de les ramener dans l'engagement de 
quarte; c'est de l'engagement de lierce,de ramener 
les fers dans l'engagement de septime, ou de l'en- 
gagement de septime, de les ramener dans l'enga- 
gement de tierce. Le liement peut former un cercle 
complet, c'est-à-dire ramener l'épée adverse au 
point de départ, après lui avoir fait traverser 
toutes les lignes ; mais ce mouvement est des plus 
vicieux, et doit être proscrit de l'escrime. Le 
liement de haut en bas , ou de bas en haut n est 
même pas sans quelque danger, puisqu'il fait pas- 
ser la pointe ennemie devant toute la ligne du 
corps, et on ne doit l'employer qu'avec circon- 
spection. Il ne faut y recourir que pour se rendre 
maître de l'épée adverse prête à nous échapper 
dans l'engagement ou la parade; c'est après la 
parade de quarte surtout que, si cette circonstance 
se présente, on doit avoir recours au liement en 
seconde. 

Le croisé est le même mouvement que le lie- 
ment, en y ajoutant une force de répulsion capable 
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de désarmer l'adversaire, ou au moins de l'ébran- 
ler dans la tenue d'épée. Le meilleur croisé est 
celui de quarte en seconde ; c'est le seul dont nous 
conseillons l'usage, encore ne doit-il avoir lieu que 
sur une épée tendue. En général, les mouvements 
violents, tels que les battements et les croisés, sont menïïfdo crois?." 6 " 
dangereux parce que s'ils sont évités ils laissent 
ceux qui les exécutent dans la presque impossi- 
bilité de revenir à la parade. 

De toutes les attaques à l'épée le faux battement u faux bâtiment 

11 i i « iii , est l'altnque à 1 étiée 

est celle qu on emploie avec le plus de succès, u plus usitée. 
Placé devant l'attaque, le faux battement ébraule 
l'adversaire et rend le coup de temps plus difficile. 
On le fait non-seulement dans la ligne de l'enga- 
gement, mais encore dans la ligne opposée à ren- 
gagement, et sur les engagements. À la leçon, le 
maître, pour donner des doigts et de la légèreté à 
son élève , doit faire exécuter le faux battement 
de ces trois manières et y revenir souvent. 

On doit s'en servir encore contre les parades Dans certains cas 
circulaires ou les parades simples répétées, car le contre \& p*rTdè!° yer 
meilleur moyen de rompre l'uniformité dange- 
reuse de ces sortes de parades est de chercher à 
intéresser le fer ennemi par un léger contact pour 
lui faire prendre une autre direction. 

Quant aux battements et aux croisés, le maitre A ta leçon, il faut 
doit être sobre de ces sortes d'enseignements qui SS^mbT d^cnSSû 
durcissent le bras de l'élève, et l'encouragent sou- 
vent à chercher dans les mouvements de force et 
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de violence un avantage qu'il vaudrait mieux qu'il 
ne dût qu'à la légèreté et à la justesse. 

Minores différente Yoici les différentes manières dont le maître 

rie rnîro exercer . . . . _ , 

[ûu\ i.atieracuiâ. doit faire exercer le laux battement : 

Engagement de quarte : 

1° Faux battement et le coup droit. 

2° Faux battement et le dégagement de sixte , 
ou le dégagement de septime. 

3° Faux battement dans la ligne du dehors-haut, 
et le dégagement de quarte, ou le dégagement 

d'octave. 

4* Sur rengagement de tierce du maître, faux 
battement et le dégagement de quarte, ou le déga- 
gement de seconde. 

5° Sur Yengagement de tierce du maître, faux 
battement dans la ligne du dedans-haut, et le dé- 
gagement de sixte, ou le dégagement de septime. 

6° L'élève, après avoir montré le menacé de 
quarte , fait, sur la parade du demi-contre de tierce 
du maître, un faux battement, et dégage en quarte, 
ou dégage en octave. 

7° L'élève, après avoir montré la feinte du dé- 
gagement de sixte, fait, sur la parade du contre 
de quarte du maître, un faux battement, et dégage 
en sixte, ou dégage en septime. (Ce faux battement 
arrête le double-contre.) 

8° L'élève, après avoir montré les feintes des 
dégagements de sixte et de quarte, qui sont parés 
par le maître par la tierce et la quarte, fait, sur 
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cette dernière parade, un faux battement i et dé- 
gage en sixte, ou dégage en septime. 

9° L'élève, après avoir montré la feinte du dé- 
gagement de septime, fait, sur la parade du demi- 
contre de seconde du maître , un faux battement, 
et dégage en septime, ou dégage en sixte* 

Ces exercices doivent se faire également de 
rengagement de tierce.. On peut aussi faire suivre 
le faux battement de coups composés , mais jus- 
qu'à trois temps seulement. 

Le faux battement est le meilleur moyen d'ar- 
rêter le pareur dans son double~contre , et il vaut 
mieux y avoir recours que de chercher à tromper 
deux contres par un triplé. 

Contre un pareur habile qui n'emploie que le 
simple , il faut se servir du faux battement dans 
le but de f intéresser là où se fait sentir le petit 
battement, et de rompre ainsi l'uniformité de ses 
mouvements. 

Le nom que prennent la pression, le battement, 
le faux battement , le liemenl et le croisé varie selon 
la ligne où chacun de ces mouvements s'exécute 
et le tourné du poignet avec lequel il s'effectue; ils 
suivent en cela la même règle que les engagements, 
les bottes et les parades, et portent exactement le 
même nom numérique- Ainsi on dira pression en 
quarte, battement en tierce, faux battement en 
sixte, liement en septime, croisé en seconde, quand 
chacune de ces attaques à févée aura lieu dans la 
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ligne et avec le tourné du poignet affectés au 
nom numérique qui raccompagne. 
La parade frappée Le pareur, qui sur un faux battement riposte- 

d'un faux battement * . 

n a pas droit de ri- ratt comme s il avait trouve le fer par la parade, 
poste. ferait une faute. Il y a une grande différence entre 

la rencontre produite par la parade et le batte- 
ment léger qui vient au devant d'elle ; dans le pre- 
mier cas, c'est le pareur qui produit le choc ; dans 
le second cas, c'est le pareur qui le reçoit, et le 
sentiment en est si différent qu'un tireur exerce 
ne peut guère s'y tromper, ou tout au moins ne 
peut s'empêcher de reconnaître son tort , s'il a 
cédé à un premier mouvement d'entraînement. 
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DE LA MANIÈRE DE TROMPER 

LES ENGAGEMENTS, LES DOUBLE-ENGAGEMENTS, LES CHANGEMENTS 
D'ÉPÉE ET LES ATTAQUES A L'EFÉE. 



L'attaque qu'on exécute sur les mouvements de 
l'ennemi offre plus de chances de succès que l'atta- 
que franche, parce qu'elle rend la parade plus dif- 
ficile et donne moins de prise au coup de temps. 
C'est avec une surveillance continuelle qu on doit 
épier les mouvements de l'ennemi, surtout ceux 
qui, tels que Y engagement, le changement ou Y at- 
taque à l'épie, veulent exercer une action sur le 
fer et s'écartent d'autant plus quand ils sont trom- 
pés, qu'ils ne trouvent pas le point d'appui sur le- 
quel ils comptaient. 

Tromper un engagement, un changement ou une 
attaque à Tépêe, c'est soustraire son fer à l'action 
de l'un de ces mouvements, en passant sa pointe 
dans une autre ligne que celle où cette action doit 
s'exercer. 

Pour tromper le double-engagement, il faut se 
laisser joindre par le premier engagement et ne 
dérober lcpée qu'au second. Ce temps donne quel- 
que difficulté aux élèves qui veulent toujours 
tromper le premier engagement et s'habituent avec 
peine à attendre le second de sang- froid. Il faut le 
leur faire exercer souvent, surtout dans la marche. 

16 
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' Le maître doit d'abord faire éviter les engage- 
ments de tierce et de quarte par des coups simples, 
c'est-à-dire par les dégagements dans la ligne de 
côté et dans la ligne de hauteur. Quand .l'élève, 
dans cet exercice, aura acquis le sentiment du fer 
au point de saisir, par le tact seul de l'épée, le 
moment précis d'agir, le maître passera aux coups 
composés de deux et trois temps, en faisant obser- 
ver à l'élève que les coups composés, exécutés sur 
engagement trompé, évitent les mêmes parades que 
les coups composés exécutés de Y engagement op- 
posé, sans engagement trompé. , 



Des engagements de pied ferme, le maître 



aux double-engagements, puis aux changements en 
retraite qu'il exécutera dans les deux lignes hautes 
pour apprendre à l'élève à les tromper par des dé- 
gagements. 

Pour amener l'élève à tromper les attaques à 
l'épée, le maître le préviendra qu'il est dans l'in- 
tention de lui faire un battement, et lui recomman- 
dera , à l'instant où la lame qui doit frapper quittera 
la sienne, de passer sa pointe dans la ligne opposée 
en développant le coup. 

Quand on veut se préparer l'occasion de trom- 
per une attaque à ïépée, telle que le battement ou 
le croisé, on tend le fer a son adversaire pour l'en- 
gager à frapper ou à lier, en se tenant prêt à es- 
quiver. 
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On nomme absence d'épée l'action d'abandonner 
momentanément le fer ennemi, en s'écartant de 
la ligne, dans le but de déranger les projets de 
l'adversaire, de l'ébranler, ou de l'engager à at- 
taquer. 

Quand V absence d'épée est faite dans le dessein 
d ébranler l'adversaire et de lui faire craindre une 
attaque, elle est ordinairement accompagnée d'un 
mouvement de corps et d'un appel pour lui faire 
croire à un commencement d'attaque, et le déter- 
miner à quelque mouvement de parade, et devient 
ce qu'on appelle fausse attaque. 

Quand Yabsence d'épée a pour but d'inviter l'ad- 
versaire à attaquer en lui découvrant le corps, elle 
n'est pas sans daDger, et demande, de la part de 
celui qui la fait, une surveillance bien active des 
mouvements ennemis et une grande aptitude à 
la parade. Il faut être sobre de ces sortes d'ap- 
pâts, et ne les risquer qu'à une distance raison- 
nable. 
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DE LA TAUSSE ATTAQUE. 

La fausse attaque est une démonstration quel- 
conque d'attaque par quelque mouvement de l'é- 
pée* des jambes ou du corps, qui peut faire croire 
à l'adversaire qu'on va l'attaquer. Il est donc diffi- 
cile de bien préciser la fausse attaque, puisqu'elle 
peut consister en un simulacre plus ou moins com- 
plet de l'attaque réelle ; le plus souvent, la fausse 
attaque se fait par une absence d'épée avec mou- 
vement de corps en avant, accompagné d'un appel. 
La fausse attaque a pour but d'ébranler l'adver- 
saire, de le déterminer à quelque mouvement de 
parade pour proûter de son désordre ou sonder 
ses projets. La fausse attaque est faite aussi quel- 
quefois dans l'intention d'engager l'ennemi à par- 
tir lui-même dans le jour qu'on lui présente à des- 
sein, pour parer et ( riposter. 
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Une des attaques qui offrent le plus de sécurité ^uaqueMiriamar 
est celle qui se fait sur la marche de l'adversaire; 
aussi le tireur qui veut attaquer doit-il saisir cette 
circonstance avec empressement quand elle se pré- 
sente. Celui qui marche pare plus difficilement 
que celui qui est de pied ferme, et il n'est guère 
en disposition de prendre le temps. Les coups sim- 
ples sont ceux qui conviennent le mieux dans 
ce cas. 

L'attaque sur Y engagement ou le changement Attaque sur renga 
d'épée exige beaucoup de précision. Si l'engage- 8CmeDt ' 
ment est fait mollement, on peut essayer de le 
maîtriser par le coup droit, avec une opposition 
sentie du fort au faible. Quand l'engagement est 
sévère, il vaut mieux le tromper par le dégage- 
ment. 

L'allaque sur Y absence d'épée est bonne si ce J^jj«^w r«* 
mouvement n'est fait que dans le but d'ébranler; 
mais, quand il est fait pour inviter à l'attaque, il 
vaut mieux ne pas y répondre, car on trouve alors 
un adversaire trop bien disposé à la parade. Pour 
l'œil exercé, il y a toujours entre l'absence d'épée 
de celui qui veut ébranler pour attaquer lui-même, 
et l'absence d'épée de celui qui vous convie à l'at- 
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taque, une différence qui sert à les faire recon-* 
naître. ■ 
alt<h L'attaque sur V attaque à Vépée demande peut- 
être plus de précision encore que Fatlaque sur 
Y engagement. Plus l'attaque à l'épée est légère, plus 
elle est difficile à éviter. Pour provoquer le batte- 
ment ou le croisé, qui sont les deux mouvements 
les plus violents parmi les attaques à l'épée, il faut 
tendre le fer a l'adversaire; et, au moment où il 
s'ébranle pour le battre ou le croiser, il faut lui 
échapper par le dégagement, et déterminer son 
coup. Le faux battement et la pression sont des 
mouvements si légers et si subtils, qu'il est presque 
impossible de s'y soustraire, à moins d'être doué 
d'une finesse exquise du sentiment du fer. 
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Le coup de temps est l'action de tirer sur l'at- 
taque de l'adversaire. 

ÎMcaup de temps, qui n'est ordinairement com- 
pose que d'un mouvement, doit être pris avec une 
opposition telle qu'on se trouve garanti du fer 
ennemi. 

Quand le coup de temps a lieu sur une attaque Du c«u P d'wrét 
faite en marchant, on le nomme coup d'arrêt. 

Certains tireurs attaquent hors de mesure, et 
pour atteindre leur adversaire, ils marchent en 
attaquant. Leur marche est souvent si précipitée 
et tellement liée au développement, qu'ils ne for- 
ment plus qu'un, et qu'on peut dire de ces tireurs 
qu'ils attaquent en courant. 

Le coup d'arrêt est sûr quand il est pris au mo- 
ment où l'adversaire lève le pied pour commencer 
sa marche et son attaque. C'est du moment précis 
de son exécution qu'en dépend tout le succès; 
pris un instant trop tard, il rentre dans la catégo- 
rie des coups de temps de pied ferme, et sa réus- 
site ne lient plus qu'à la justesse de l'opposition. 
An lieu que quand il est pris au pied levé, il n'y a 
guère à s'occuper de Y opposition, parce que le coup 
arrive dans la marche et avant la détermination 
d» coup. 
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f Quelques maîtres appellent coups d'arrêts tou- 
tes les attaques faites sur les marches ; en cela ils 
ont tort, si la marche a pour but de gagner la me- 
sure seulement, il n'y a de coup de temps dit coup 
d arrêt que sur la marche du tireur qui attaque 
et marche en même temps; l'attaque faite sur la 
marche ordinaire, est une attaque sur préparation. 

Du coup de temps Le coup de temps pris sur l'attaque faite de 
fermîî Uque 6 p ' e pied ferme, est le plus dangereux dé tous les coups, 
vkSXv^I et il serait à désirer qu'il fût proscrit de l'escrime. 

Qu'est-ce que prendre le temps? C'est parer et 
tirer en même temps; c'est une parade et une ri- 
poste indivisées. Quand on se décide à prendre le 
temps, c'est qu'on croit avoir jugé le coup, et con- 
naître la ligne où il se déterminera. Ne vaut-il pas 
mieux alors parer et riposter avec l'avantage que 
donne le coup jugé, que de courir la chance du 
coup de temps, qui devient un coup double si l'on 
s'est trompé? Au moins la parade, trompée même 
contre nos prévisions, laisse-t-elle la ressource d'un 
supplément de parade, tandis que le coup de temps 
pris à faux, ne laisse d'autre chance de salut que le 
manque de justesse dans la direction du coup en- 
nemi. Mais c'est un coup si commode et si facile 
que le coup de temps, qui demande si peu de frais 
et de calcul, que nous ne sommes pas surpris de 

fiSilîirîfrîn" 6 * e vo ' r P rc * n é et cultivé par Jes mauvais tireurs- 
En effet, il faut peu d'étude et de capacité pour ap- 
prendre à tendre le fer sur les attaques, et laisser au 
hasard à décider du succès du coup. Le vrai ti- 
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reur d'armes, celui qui lient à l'opinion des con- 
naisseurs éclairés, et qui veut défendre sa vie et 
non la jouer, doit être très sobre de coups de temps, 
et doit bien se mettre dans l'idée qu'un seul coup de 
temps pris a faux, ôte tout le mérite des autres 
bons coups de temps de l'assaut. 

On peut prendre le temps sur des coups tirés 
dans les quatre lignes. L'habileté consiste à préve- 
nir l'adversaire dans son attaque en lui fermant 
la ligne où il veut frapper, en même temps qu'on 
s'y fait jour soi-même. 

Sur les coups tirés dans la licme du dehors- , Comm. nt se prend 

* © le temps sur les coups 

haut, le coup de temps doit se prendre en opposi- }f^* s dans Ics qualrB 
tion de sixte, c'est-à-dire avec la pointe au-dessus 
du poignet de l'adversaire, la main en supination, . 
et avec l'opposition en dehors. {Voy. la Plan- 
che XIX.) 

Pour les coups tirés dans la ligne du dehors-bas, 
le coup de temps doit se prendre en opposition 
d'octave, c'est-à-dire avec la pointe en-dessous du 
poignet de l'adversaire, la main en supination, éga- 
lement avec l'opposition endehors. {Voy. la Plan- 
che XX.) 

Ce coup de temps peut se prendre aussi en oppo- 
sition de seconde, avec cette seule différence que 
la main est tournée en pronation. 

Pour prendre le temps sur les coups tirés dans 
les lignes haute etbasse du dedans, l'opposition en 
dedans est insufiisante et ne garantit pas sûrement 
celui qui s'en sert; il faut par un mouvement bien 
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marqué d'opposition d'octave, ramener le fer en- 
nemi dans la ligne du dehors-bas, et en l'y mainte- 
nant y conduire la pointe au corps. (Foy. la Plan- 
che XX.) 

Dans l'opposition du dehors-haut, le fer ennemi 
est plus maintenu que dans l'opposition du dedans- 
haut, parce que le bras sépare mieux la ligne haute 
delà ligne basse, et présente un plus grand obsta- 
cle à surmonter pour passer du dessus au dessous. 
En dedans au contraire, la séparation des deux 
lignes est bien moins sentie, et l'épée adverse peut 
la franchir aisément. Prendre le temps sur un 
coup tiré dans la ligne du dedans-haut avecl'appo- 
pangw de Toppo- sition du dedans, c est s'exposer à ce que la lame 

silion en dedans pour 

les coups de temps, se glisse dans la ligne basse et vienne nous y frap- 
per, tandis que nous tenons celle du haut. De là, la 
nécessité de ramener le fer dans une ligne où il ne 
puisse nous échapper. Cette opposition constitue 
une véritable parade, d'autant plus dangereuse 
qu'elle fait passer la pointe ennemie devant tout 
notre corps. Il vaut beaucoup mieux sur un coup 
tiré haut en dedans, parer quarte et riposter. Si l'on 
était certain que le coup fût tiré dans la ligne du 
bas en dedans, on pourrait alors, avec moins de 
danger, prendre l'opposition en dedans, parce qu'il 
n'y aurait plus à avoir la même crainte que l'épée 
nous échappât. 

^ Le temps pris avec Yopposition du dedans sur 
les coups tirés en dedans, a pourtant, malgré tous 
ses dangers, trouvé des défenseurs. Nous voyous 
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encore des gens se faire les champions de celte 

école, et proclamer que dans le coup double, le 

tireur qui domine son adversaire parla hauteur 

du point touché, a raison; ils prétendent que tout cul ^f et^nlste?^ 

assaillant doit se trouver couvert en tirant, et que certains ureurs à i é- 

. . . / . gard.lu coup de temps 

mathématiquement celui qui touche haut, arrive 
avant celui qui touche bas. 

Quand on objecte à ces personnes que cette 
méthode offre de grands dangers, et que, l'épée a 
la main, elle peut devenir un véritable suicide pour 
celui qui remploie, elles répondent qu'elles ne con- 
sidèrent l'escrime que comme un noble jeu, et 
qu'on ne doit pas en raisonner dans une salle d'ar- 
mes comme sur le terrain. 

Pour nous, qui ne reconnaissons qu'une seule et 
bonne manière de faire des armes, celle qui con- 
vient également à l'assaut et à l'affaire sérieuse, 
nous repoussons de toutes nos forces ces doc- 
trines inventées au profit de, certains jeux et de 
certaines habitudes. 

Sur les coups simples, le coup de temps se prend 
d'emblée; sur les coups composés, celui qui veut 
prendre le temps doit se porter à la parade des 
feintes, et ne prendre le temps que sur le coup 
déterminé. On ne doit tirer sur les feintes, sans 
se préoccuper de la détermination du coup, que 
dans la persuasion que ces feintes ne seront que 
des démonstrations non suivies d'effet, ou qu'elles 
seront assez nombreuses ou assez lentes pour nous 
permettre d'arriver avant le coup déterminé. 
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inmfi hpi % ^ C0U P de temps ne vaut rien, quoique ayant 
templ doit f ^£éder touché avant le coup d'attaque, si entre l'arrivée 

1 allaque pour cire * 

taiabie. des deux coups il ne s'est pas passé le temps mo- 

ral nécessaire pour que le premier frappé, averti 
par le contact du coup, ait pu suspendre l'achève- 
ment de son attaque. 

Tout en défendant les prérogatives de Yatlaque, 
qui l'emportent à nos yeux sur celles du coup de 
temps, nous devons convenir qu'il pourrait y avoir 
abus de la part de l'attaque, si on ne précisait pas 
la limite au delà de laquelle celle-ci perd ses droits. 
Autrement, celui qui attaque pourrait se livrer 
impunément à tous les écarts et venir dire qu'il est 
encore dans son droit en frappant bien longtemps 
après le coup de temps. 

Nous croyons donc être juste et faire a chacun 
sa part raisonnable, en disant que le coup de temps 
est bon s'il a louché une seconde au moins avant 
Yatlaque. 



« 
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DU REDOUBLEMENT OU DE LA REPRISE. 



Le redoublement ou la reprise, ce qui est la 
même chose, est l'action de tirer un second coup 
immédiatement après une attaque parée, sans se 
relever. 

Le redoublement ne doit avoir lieu qu'après une r JJJg e *J2| JJf t £ 
parade non suivie de riposte; tout redoublement faire, 
exécuté en même temps que la riposte est une 
faute, même quand la riposte manque le corps; car 
celui qui redouble ne peut deviner cette circon- 
stance, et le coup double aurait lieu si la riposte 
était ajustée. 

Comme le redoublement exige une grande rapi- 
dité, tous les coups simples ne lui conviennent pas, 
et il ne peut pas se faire dans toutes les lignes. 

Le redoublement ne se fait jamais dans la même 
ligne où s'est terminée l'attaque. 

Voici les redoublements qu'on peut employer ; ^^^J,'' 

Après une attaque terminée dans la ligne du de- 
dans-haut : 

1° Le coupé de sixte ou de tierce. 

2° Le dégagement de septime. 

Après une attaque terminée dans la ligne du 
dehors-haut : 

1° Le coupé de quarte. 
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2° Le dégagement de seconde. 
Après une atlaque terminée dans la ligne du 
dehors-bas : 
Le dégagement de sixte. 

Après une atlaque terminée dans la ligne du 
dedans-bas : 

1° Le dégagement d'octave. 
2° Le dégagement de quarte* 
Le rtdnbiemmt L e redoublement est un coup si facile et si at- 

est la ressource des * 

mauvais tireurs qui trayant, qu'on voit beaucoup de tireurs en faire 

eo abusent eomme du *» 

coup t u temps, abus. Ils attaquent avec l'intention de redoubler 
sans s'occuper si la riposte aura lieu ou non ; il y 
en a même qui redoublent jusqu'à deux et trois 
fois de suite. 

Les redoublements, comme les coups de temps, 
sont la ressource des tireurs médiocres qui se 
créent une habitude facile, et s'y abandonnent à 
tout propos sans en calculer les conséquences. 
Le maître ne doit Un maître prudent doit faire connaître ce genre 

pas j habituer ses CQU ^ a ges ^yeS, ma i s non \ Q \ euv f aire p ra- 

tiquer souvent. 

Les redoublements, étant des coups qu'on exé- 
cute fendu, exigent une grande élévation de main; 
on en compromettrait la réussite en retirant le 
bras ou en baissant la main. 
De combien de Tout en maintenant les droits de la riposte et en 
ment doit précéder la donnant tort au redoublement qui touche en même 
iàbT«. tepourêlrcva " temps qu'elle et même après elle, il est juste ce- 
pendant de prévenir l'abus que la riposte pourrait 
faire de ce droit, en établissant, comme nous la- 
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vons fait déjà pour le coup de temps, un laps de 
temps au delà duquel la riposte aura perdu ses 
prérogatives et devra le céder au redoublement. 
Nous déclarons donc que la riposte n'est plus va- 
lable, si le redoublement a louché au moins une 
seconde avant elle; temps moral nécessaire pour 
que le pareur se trouve averti et puisse suspendre 
l'achèvement de sa riposte. 
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DE LA REMISE. 



La remise est le coup de temps sur la riposte; 
c'est Tac lion de placer l'épée au corps, sans se re- 
lever, pendant la riposte ou les préparatifs de ri- 
poste de l'adversaire. 
En quoi u remise La remise diffère du redoublement en ce qu'elle 

diffère du redouble- , , . „ i 

ment. suppose un temps perdu entre son action et l at- 

taque, et que le redoublement n'en admet pas. 

La remise est déterminée par l'hésitation du 
pareur, ou par le mouvement qui suit sa parade, 
tandis que le redoublement n'est motivé que par 
l'immobilité du pareur. 

La remise est le coup de temps jugé sur la riposte ; 
le redoublement ne peut être qu'un coup de temps 
fortuit. 

La remise vient du calcul; le redoublement vient 
de Yinspiration* 

La remise se fait presque toujours par le coup 
droit; le redoublement se fait presque toujours par 
le dégagement ou le coupé- 
Quelles sont les Voici les remises les plus usitées : 

remises les plus usi- i i » « * , t 

tées. 1 Apres votre attaque parée par la quarte , si- 

mulez la retraite en pesant sur le fer; si le pareur 
dégage sixte, remettez Cépée par le coup droit de 
sixte, qui, par son opposition en dehors, vous ga- 
rantit du dégagement. 
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2" Apres votre altaquc parée par la quarte, $\ le 
parcu r hésite à riposter attendant votre retraite 
pour s'y décider, remettez ïépée par le coup droit 
de quinte, avec opposition de la main gauche, si 
elle est nécessaire. Celte remise , que quelques 
maîtres appellent improprement rentrée en tierce 
ou coup cavé de tierce, est un coup difficile à parer. 
Pouç.en faciliter l'exécution, on attaque à dessein 
hors la ligne du corps, avec une opposition forcée 
en dedans, afin de rendre la riposte presque im- 
possible, et de profiter de la gêne du pareur pour 
pl&Égy^ remise en quinte. 

^ïprès votre attaque parée par la quarte, si- 
mulez la retraite en liant le fer par un commen- 
cement de contre de quarte; si le pareur cherche 
à tromper votre contre par un doublé, remettez 
l'épée immédiatement après la parade en l'arrê- 
tant, sur son dégagement réel, par le coup droit 
avec l'opposition en dehors. 

¥ Après votre attaque parée par la tierce, simu- 
lez la retraite en indiquant la parade de quarte ou 
de seconde; si le pareur marque une-deux parla 
feinte du dégagement de quarte et le dégagement 
de sixte, ou par la feinte du dégagement de seconde 
et le dégagement de sixte, remettez Vépée par 
le coup droit de sixte avec l'opposition en de- 
hors» 

5° Après votre attaque parée par la seconde, si 
le pareur indique l'intention de riposter par le dé- 
gagement de sixte, simulez un commencement de 

17 
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retraite, et sur l'action du dégagement, remettez 
l'épée par le coup droit de sixte, en remontant la 
pointe, avec l'opposition en dehors. 

6° Après votre attaque parée par la septimej si 
le pareur hésite attendant votre retraite* remettez 
Vèpèe par le coup droit de prime, avec opposition 
de la main gauche, si elle est nécessaire pour évi- 
ter le coup double. 

Pour amener le pareur à déterminer la riposte, 
on simule la retraite en jetant un peu le corps en 
arrière et en retirant faiblement le bras> mais sans 
remuer le pied droit. 

JÎT îkîVnTour" Dans les remises comme ddns les coups de temps, 
les remises. l'o/)p05tYton en dedans n'est pas sûre, et nous con- 
seillons de ne pas l'employer. 11 faudrait être bien 
certain de l'élévation de main de son adversaire, 
pour se permettre de s'en servir sur le dégagement 
de quarte. 

La meilleure remise est celle qui est prise sur la 
préparation de la riposte et en empêche la détermi- 
nation ; si la détermination de la riposte a lieu* elle 
doit trouver pour obstacleroppositionde la remise. 
temps 6 iaTmi e se doit ^ ue nous venons dé dire au chapitre précé- 
ôfr r e vai a bîc p . 0:ile ** enl > relativement à l'espace de temps qui doit 
s'écouler entre le redoublement et la riposte pour 
que le premier soit valable, s'applique également 
à la remise. La remise doit être réputée bonne, si 
ello louche une seconde au moins avant la riposte. 
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DU SENTIMENT DU FER» 



Le sentiment du fer est la seconde vue du tireur ; 
c'est la surveillance continuelle des mouvements 
de l'épée ennemie par le contact seul des fers ; 
c'est le toucher délicat des lames qui se commu- 
nique aux doigts et qui nous avertit des desseins 
ennemis. 

Le sentiment du fer est le fruit d'un long exer- 
cice, d'une grande aptitude à bien doigter, et de 
la souplesse acquise du bras. 

C'est au sentiment du fer que nous devons le St *™ la 8 es - 
plus souvent ces à-propos, ces improvisations qui 
étonnent autant par leur justesse que par leur in- 
stantanéité. 

- Le sentiment du fer ne s'enseigne pas, mais il se comment a »ac- 
communique; il passe des doigls du maître aux qu,er * 
doigts de l'élève. 11 est donc bien important que le 
premier possède les qualités requises pour les 
transmettre au second. 
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DE L' A-PROPOS ET DE LA JUSTESSE. 



lï à-propos, c'est agir au moment précis. 
La justesse, c'est la précision dans l'exécution. 
Agir quand il faut est de Y à-propos; exécuter 
comme il faut est de la justesse. 

Uà-propos est une qualité intellectuelle; la jus- 
tesse est une qualité physique : elles participent 
également à la réussite de tous les mouvements de 
l'escrime. 

comment on ob- Pour qu'un mouvement soit juste, il faut que 

>nt la justesse. i • : s e 

toutes les parties qui concourent a son exécution 
agissent entre elles avec accord et précision. L'ac- 
cord le plus important et le plus difficile a obtenir 
est celui qui doit exister entre la main droite et 
les jambes. Le corps, qui est toujours disposé à se 
porter en avant, nuit souvent aux mouvements de 
l'épée par sa marche précipitée. Les doigts, avant 
tout, doivent imprimer à l'épée les mouvements 
nécessaires à l'attaque et a la défense; puis dès que 
le bras est tendu, toutes les parties qui concou- 
rent au développement doivent agir en même 
temps pour en accélérer l'accomplissement. 

Le maître doit apporter la plus grande attention 
a ce que ce soient les doigls seuls qui fassent agir 
la pointe, et à ce que les muscles du bras et de 
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l'épaule ne se contractent pas. Il doit veiller aussi 
a ce que le corps ne s'ébranle que lorsque les mou- 
vements de l'épeesont achevés et que le bras droit 
est tendu. C'est en faisant marquer les feintes len- 
tement qu'on obtiendra un bon doigté; c'est en ne 
permettant le développement que lorsque les doigts 
auront fait leur devoir et que le bras aura pris 
toute son extension sans raideur et sans contrac- 
tion d'épaule, qu'on donnera de la retenue de corps 
à son élève, et qu'on assurera a sa main toute sa 
liberté d'exécution. 

Jeunes maîtres, croyez-en notre vieille exi>é- sansjuaicssciiny 

7 * r a pas de bon lireur. 

rience ; insistez sur ces deux points, et obtenez-les 
à tout prix de vos élèves, car de là dépend leur 
avenir dans les armes. Sans doigté et sans retenue 
de corps, il n'y a pas de justesse possible en es- 
crime; et saus justesse, il n'y a pas de lireur 
habile. 

h' à-propos est un don de la nature que le mai- i/à-proi™ oc se 
Ire développe, mais qu'il ne peut donner j tandis 00 ' 
que la justesse se communique parla leçon, et que 
le maître a toujours quelque chose à se reprocher 
si son élève en manque, quelles que soient d'ail- 
leurs ses dispositions physiques. 
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DE LA VITESSE. 



La vitesse est une qualité relative; nous allons 
vite quand notre mouvement devance ou atteint 
celui de l'adversaire. Nous tirons vite quand notre 
coup frappe le corps avant d'avoir été atteint par 
la parade; nous parons vite quand notre parade 
atteint le fer qui attaque avant qu'il ait frappé. 

r.aïïqurdemaSdeà ^a vitesse dépend de l'organisation physique ; 

être bien réglé. e ]j e provient de l'action des muscles dans le jeu 
des articulations. Le tireur vite, proprement dit, 
est celui dont les ressorts naturels ont une détente 
plus rapide que le commun des hommes. C'est un 
don précieux de la nature, mais qui a besoin d'être 
bien employé, bien dirigé, et qui, livré à lui-même, 
n'amènerait pas de bons résultats. L'homme lent, 
dont les mouvements auraient de l'à-propos et de 
la justesse, remporterait sur l'homme vite dé- 
pourvu de ces deux qualités. 

Saint- Georges lui Saint-Georges, le tireur le plus extraordinaire 

devait en grande par- . . . « . . , , . . . 

tic sa supériorité, qui ait jamais paru , devait sa grande supériorité 
a sa vitesse surnaturelle ; mais il faut dire que cette 
admirable qualité avait été cultivée et réglée dès 
son enfance par un maître habile qui avait su l'ap- 
proprier à toutes les exigences de l'art. Saint- 
Georges était le plus vite de tous les tireurs, c'est 
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vrai, mais en même temps il était un de ceux qui 
avaient le plus de justesse dans les mouvements; 
aussi son attaque était-elle irrésistible, et, dès qu'il 
avait décidé son coup, son épée parlait comme une 
flèche. Avec une telle faculté, les combinaisons 
savantes devenaient inutiles. 
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DU MUR. 



Le mur est un exercice qui consiste à tirer une 
certaine quantité de dégagements sur son adver- 
saire. Ces dégagements doivent être parés au 
simple, 

n est ie prélude de C'est un si bon moyen de se préparer la main 
BMtul ' et les jambes, que les tireurs, avant de faire assaut, 

sont dans l'usage de tirer quelques coups de mur 
comme prélude nécessaire à un exercice plus sé- 
rieux. Le mur étant toujours accompagné d'un 
salut adressé à la galerie et a l'adversaire, les ti-. 
reurs y trouvent encore l'occasion de remplir un 
devoir de politesse. 

Le salut se répèle trois fois ; une fois avant le 
mur tiré par chacun des adversaires, et une der- 
nière (ois après le second mur. Les deux premiers 
se nomment: saluts du mur; le dernier, salut de 
/ assaut; il est un peu plus compliqué que les deux 
autres. 

Du ««lut du mur. Le salut du mur est celui qui précède le mur 
tiré par chacun des deux adversaires. 

Voici de quelle manière il s'exécute : 

t° Se mettre en garde dans l'engagement de 

tierce, en passant rapidement par les première et 

seconde positions. 
2° Faire deux appels, et pour découvir son 
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corps, renverser le poignet en figure de sixte en 
faisant décrire un large cercle à sa pointe, et en 
la jetant vers la droite. {Voy. la Planche II L) 

3° Inviter son adversaire à prendre sa mesure, 
et aussitôt prise, se relever en figure de passe en 
arrière. {Voy. la Planche IV.) 

Celui qui a pris sa mesure doit se relever d'un 
seul temps en figure de passe, sans passer par la 
position de la garde. 

A 0 Saluer à gauche par un mouvement semblable 
à une parade de quarte, la pointe basse et dans la 
direction des personnes qu'on veut saluer. 

Saluer à droite par un mouvement semblable à 
une parade de tierce, et avec les mêmes observa- 
lions que le salut a gauche. 

Saluer son adversaire en abaissant la pointe de- 
vant son corps, jusqu'à la ceinture. 

Le tireur doit avoir la tète tournée et les re- 
gards dirigés vers le côté auquel s'adresse chacun 
desessaluts. 

5° Puisse remettre en garde de quarte en arron- 
dissant les deux bras près du corps, et en les en- 
levant au-dessus de la tète comme on fait en pas- 
sant de la première à la seconde position. 

La politesse exige qu'on laisse son ad versaire Quelles sont les rè- 

i . * * i i» . •„ • gles à observer eo ti- 

tirer le premier. Apres avoir découvert sa poitrine, ? aQ t i e mur. 
on doit lui dire : A vous, monsieur. Et ce n'est 
que sur son refus réitéré qu'on doit se décider à 
prendre sa mesure le premier. 

En prenant sa mesure il faut bien se garder de 
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toucher le corps, ce qui peut être considéré 
comme une insulte, ou tout au moins comme une 
grossièreté- 

Quand celui qui fire le mur veut le terminer, 
H doit, après avoir fait le dégagement, au lieu de 
se développer, porter le pied gauche au pied droit 
en figure de passe, et se remettre en garde en ar- 
rière aussitôt après. Ce mouvement indique a l'ad- 
versaire que c'est à lui à tirer, s'il ne l'a pas en- 
core fait, ou que le mur est fini pour les deux. Ce- 
lui qui tire le premier, doit terminer son mur par 
un dégagement en dehors; celui qui tire le second, 
doit le terminer par un dégagement en dedans. 

Quelques tireurs en faisant le mur, semblent 
céder à l'action de la parade, en laissant leur 
fleuret tourner dans la main et la lame venir bat- 
tre le long du bras, tantôt à droite, tantôt à gauche 
Ce mouvement qui ajoute à la grâce du mur, peut 
se faire sans inconvénient si l'on a bien soin de ti- 
rer au corps, et de n'abandonner son épée qu'a- 
près Faction de la parade. Pour faciliter ce mou- 
vement en dehors, on doit tourner le poignet en 
pronation au moment de la parade. 

Quelques maîtres, en faisant le salut du mur, 
ne suivent pas Jes règles que nous venons de don- 
ner. Les deux adversaires après s'être mis en 
garde, ne prennent pas leur mesure de cette posi- 
tion, ils se relèvent tous deux en figure de passe, 
et se fendent de là. C'est à notre avis un grave 
contre-sens; ou l'usage de prendre la mesure est 
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inutile, et on doit le supprimer du salut, ou on doit 
continuer à prendre sa mesure de la position seule 
qui permet de la juger et de la rectifier. Une telle 
innovation est donc inexcusable, puisquelle blesse 
à la fois la raison et la grâce, en faisant exécuter le 
développement d'une position où les jarrets sont 
tendus. 

Celui qui tire le mur doit, chaque fois qu'il se 
relève, immédiatement après s'être remis en garde, 
faire un appel pour annoncer au pareur qu'il est 
prêt à recevoir son engagement. 

Le pareur doit aussi, de son côté, immédiate- 
ment après avoir engagé l'épée, faire un appel pour 
indiquer au tireur qu'il est disposé à recevoir son 
dégagement. 

Ces deux appels et celui que fait le tireur en se 
développant, doivent former le bruit de trois 
coups successifs frappés régulièrement, dont la 
pause la plus longue a lieu après le développement. 
Ce bruit cadencé est si bien connu de tous les ama- 
teurs, qu'il leur annonce le mur avant d'être en- 
tré dans la salle où sont les tireurs. Le pareur 
doit avoir soin d'alterner ses engagements; c'est- 
à-dire quH doit prendre l'engagement dans la mê- 
me ligne où il a fait sa dernière parade. Il doit aus- 
si après chaque parade, au moment où le tireur 
opère sa retraite, laisser tomber sa main droite 
près de la cuisse, mais sans la toucher, et ne la re- 
lever que pour engager de nouveau après X appel. 
Après le dernier dégagement où le tireur indique 
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par la passe qu'il veut cesser le mur, le pareur ne 
doit plus baisser la main afin d'être prêt pour le 
salut. 

umt Mlut dc 1 ^e fluide l assaut est celui qui termine le mur, 
et après lequel commence immédiatement l'assaut. 

Aussitôt que celui des deux adversaires qui a tiré 
le mur le dernier, s'est remis en garde après 
avoir fait la passe, le salut de Vassaul commence 
ainsi : 

1° On fait deux appels, puis la passe en arrière. 
(Voy. la Planche IV.) 

2° On se met en garde en arrière en tierce, sans 
relever le bras gauche, puis on fait encore deux 
appels. {Voy. la Planche IV.) 

3° On fait la passe en avant, d'où l'on salue à 
gauche, à droite, son adversaire, comme il est dit 
au salut du mur. {Voy. la Planche 1V-) 

4° On se remet en garde de quarte en avant, en 
arrondissant les bras, puis deux appels. 

5° On revient encore a la. passe en avant, d'où 
l'on salue son adversaire par une inclination de 
corps bien indiquée. 

Pour être gracieux, ces différents saluls doivent 
être exécutés lentement, chaque temps en être 
bien marqué sans saccade, ni raideur. Les deux 
tireurs doivent s'appliquer surtout à agir d'accord 
et de manière que tous leurs mouvements mar- 
chent avec un ensemble parfait, 
et de ia U SStrîu r ê Le mur doit être tiré sans masque. 
louS 8 8 y cxerceni Beaucoup d'élèves négligent de tirer le mur, et 
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regardent le sahU comme une formalité ennuyeuse 
et inutile; en cela ils ont grand tort dans l'intérêt 
de leurs progrès. Le mur est le meilleur de tous les 
exercices, et le moyen le plus efficace d'acquérir 
de la main, des jambes, de la retenue de corps, de 
la justesse et de la vitesse. Le mai Ire doit en faire 
sentir tous les avantages a ses élèves, et insister au- 
tant qu'il lui est possible pour qu'ils ne fassent ja- 
mais assaut sans avoir tiré auparavant quelques 
coups de mur. 

Quant au salut, c'est un hommage que tout 
homme bien élevé doit à son adversaire et à la ga- 
lerie. C'est donc au maître quia le. sentiment de 
ses devoirs, à tenir la main à ce que dans sa salle 
les élèves ne manquent pas aux égards qu'ils se 
doivent entre eux. 
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L'exercice des contres consiste à parer par le 
contre le dégagement tiré par l'adversaire, et à lui 
faire à sa retraite un dégagement qui doit également 
être paré par le contre; ces dégagements alternatifs 
doivent être continués jusqu'à ce que la lassitude 
commence à se faire sentir. 

Les contres doivent être exécutés dans les qua- 
tre lignes, sous forme de pronation ou de supina- 
tion. 

On peut procéder ainsi : après quelques déga- 
gements de sixte parés réciproquement par le con- 
tre de quarte, un des tireurs annonce le dégage- 
ment de septime, qui doit être paré par Je demi- 
contre d'octave; après quelques dégagements de sep- 
Unie alternatifs, parés par le contre d'octave, un des 
tireurs annonce le dégagement de sixte, qui doit 
être paré par la sixte; après quelques dégagements 
de quarte, parés réciproquement par le contre de 
sixte, un des tireurs annonce le dégagement d'oc- 
tave, qui doit être paré par le demi-contre de sep- 
time, ce qui donne lieu aux tireurs de se porter 
alternativement des dégagements d'octave, qui sont 
parés alors par le contre de septime. 

Le même exercice peut être répété sous forme 
de pronation, en substituant le contre de quinte au 
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contre de quarte, le contre de seconde au contre 
d'octave, le contre de tierce au contre de sixte, et 
enfin le contre de prime au contre de septime. Les 
dégagements conserveront la botte en supination, 
c'est-à-dire qu'ils doivent toujours être tirés en 
botte de sixte, de septime, de quarte et d'octave; 
ce qui obligera l'élève à changer la position de son 
poignet à chaque action d'attaque et de parade. 

Cet exercice est un des meilleurs que les élèves 
puissent pratiquer; pour s'en faciliter l'exécution, 
ils doivent avoir grand soin d'attendre que la re- 
traite de l'adversaire soit effectuée avant de côtti- 
mencer le dégagement, sinon ils se reridrâiètit lâ 
parade presque impossihle. Quand ils sérbht fa- 
miliers âvëc l'exercice des contres, ils pourront 
passer à celui des double- contres, qui est beaucoup 
plus difficile^ et qui demande d'abord à être exéi- 
cuté très lentement. 

Pour l'exercice des contres, les élèves doivent 
avoir soin de se munir de ihasques. 
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DE L'EXERCICE DES FEINTES. 



L'exercice des feintes est un assaut de conven- 
tion dans lequel l'attaque et le coup de temps sont 
interdits à l'un des tireurs. Ce genre d'exercice 
convient aux élèves qui n'ont pas encore l'habi- 
tude de l'assaut, parce qu'il permet à celui qui at- 
taque de mieux calculer ses coups, par la sécu- 
rité où il est quant aux projets de son adversaire; 
et qu'il prévient ces attaques simultanées qui ne 
manquent pas d'avoir lieu entre deux débutants, 
toujours pressés de commencer l'action. 

C'est avec le maître que les élèves doivent es- 
sayer leurs premiers assauts; c'est par lui qu'ils 
doivent en apprendre les dangers et les finesses, 
et jusqu'à ce qu'ils y aient acquis une certaine ha- 
bitude, ils feront sagement de ne tirer entre eux 
que des feintes. 
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DE L'ASSAUT. 



L assaut est l'image du combat; c'est l'école 
d'application de tous les enseignements de la le- 
çon. La leçon est exigeante, monotone, fatigante; 
l'assaut amuse, pique l'amour-propre, et délasse 
de la leçon. Aussi tous les élèves aspirent-ils ar- L'empressementd* 
demment après l'époque où il leur sera permis de ÎÏÏTJ!^ÎS 7a 
s'y livrer ; beaucoup même la devancent, et, sans ^î^ÏÏSSÏ 
attendre l'aveu du maître, au préjudice de leurs une f>uss * 
progrès futurs, ils font assaut. C'est là, il faut le 
dire, une des plus grandes misères de la profes- 
sion de maître d'escrime, que ces combats con- 
tinuels à soutenir contre l'empressement des éco- 
liers. N'est-il pas chagrinant, pour un maître qui 
aime son art et s'intéresse sincèrement aux succès 
de son élève, de le voir compromettre de belles 
dispositions et de bonnes études préliminaires par 
des assauts prématurés? Le maître se trouve placé 
entre son devoir et son intérêt; s'il résiste, il doit 
craindre que l'élève ne le quitte bientôt. Il y a 
des élèves assez peu raisonnables pour ne pas se 
rendre aux recommandations de leur maître, et 
sacrifier leur avenir en armes au plaisir de faire 
assaut quelques mois plus tôt. Il en est même qui 
vont jusqu'à supposer un but intéressé à ses re- 
commandations, et à les attribuer au motif de con- 

18 
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server son écolier plus longtemps! Ils croient 
trouver dans l'assaut des ruses et des finesses que 
s la leçon leur refuse : ils ignorent que l'assaut n'a 
rien a leur apprendre , si leurs mouvements ne 
sont pas bien réglés, si la main et les jambes 
n'ont pas encore acquis cet ensemble et cette pré- 
cision indispensables à tontes les actions de l'es- 
crime ; ils ignorent que pour aller vite, ils feront 
marcher le corps avant la main, et seront obligés 
alors de retirer le bras; que, pour parer avec 
promptitude, ils contracteront les muscles du bras, 
et agiront plus de l'épaule que du poignet; qu'ils 
mettront la raideur à la place de la vitesse, la 
dureté à la place de la vigueur; et que, blessés 
dans leurs prévisions et dans leur amour-propre, 
ils pousseront peut-être une noble émulation et 
une généreuse ardeur jusqu'à la violence et l'em-r 
portement. 

La leçon nous apprend les moyens d'attaquer et 
de parer, Y assaut nous apprend quand il faut les 
employer ; la leçon nous indique la manière d'a- 
gir, Yassaut le moment d'agir. La leçon seule fe- 
rait un beau tireur, mais sans malice et sans ex- 
périence; Tassant seul ferait un athlète dangereux 
peut-être, au premier abord, par l'habitude de la 
lutte, mais dont les bonnes inspirations se ver- 
raient trahies à tout moment par les vices de l'exé- 
cution . C'est donc seulement par la longue pratique 
de ces deux modes d'exercice, la leçon et Yassaut, 
qu'un tireur peut atteindre la grande force. Lot 
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qu'un élève est arrive au point de faire assaut, il 
ne doit pas se croire affranchi de l'obligation de 
prendre leçon ; il faut, pour qu'il conserve sa jus- 
tesse et sa précision, qu'il continue de plastronner, 
autrement l'assaut finirait par pervertir ses bon- 
nes habitudes. Leçon et assaut, tel est le pro- 
gramme obligé de tout tireur qui veut non-seule- ■ 
ment faire des progrès, mais conserver aussi ce 
qu'il a acquis, 

l^scrime n'est pas un art purement mécanique; Dans l'assaut, tous 
son seul mérite ne consiste pas seulement dans la tireur habile doivent 
grâce, la pureté et la précision des mouvements ; RiSSiT ceui de 
il consiste aussi dans 1 à-propos de leur emploi. 
L'assaut est une improvisation continuelle, et mal- 
heur au tireur qui, sans données certaines sur le 
jeu de son adversaire, s'y présente avec un thème 
fait par avance. C'est dans la surveillance conti- 
nuelle des mouvements de l'ennemi, et dans l'ap- 
titude à les prévenir et à les combattre, que se 
manifeste la véritable habileté du tireur ; à la jus- 
tesse de l'exécution, il joint l'opportunité; tout 
chez lui est le résultat du calcul ou de l'inspira* 
tio». Les nuances qui peuvent se rencontrer dans 
les différentes manières de tirer sont à l'infini, et 
nous n'avons ni les moyens ni la prétention* de les 
détailler ; nous essaierons seulement d'esquisser 
les jeux ou habitudes qui se rencontrent le plus 
souvent, et d'indiquer ce qu'il y a de mieux à faire 
pour les combattre. 

. . «î» „• r •„ a. i Précautions à pren 

Le premier soin d un tireur doit être de se met- are en se mettant en 

18* « arde * 
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tre en garde hors de mesure, pour éviter d'être 
surpris par son adversaire. Certaines gens ont 
pour habitude, à peine les fers sont-ils joints, d'at- 
taquer en se précipitant, et de profiter du désor- 
dre où une irruption si soudaine peut jeter le pa- 
reur. 

Ce qu'on doit faire Quand nous avons affaire à un adversaire d'une 

co nlre un adversaire 7 « . . _ 

piusgraudque soi. taille supérieure a la notre, qui peut nous atteindre 
à une distance à laquelle nous ne pouvons pas le 
faire, il faut serrer la mesure jusqu'au point où 
nous pouvons l'attaquer, en nous tenant prêt à 
parer et riposter, s'il tire sur la marche ; et s'il 
recule au fur et à mesure que nous avançons, il 
faut continuer à le poursuivre jusqu'à ce qu'un 
mur, un accident de terrain, ou le désordre de sa 
longue retraite, l'ait forcé à nous attendre, et à la 
défense. Entre deux tireurs de tailles inégales, le 
rôle d'assaillant appartient naturellement au plus 
grand ; le plus petit ne peut que provoquer l'atta- 
que et se tenir préparé a la recevoir, jusqu'au 
moment où il lui sera permis de la tenter à son 
tour. 

11 faut régler ta On doit régler sa garde sur celle de l'adver- 

garde sur celle de „ • , ■ 1 1 r 1* » «i 1 * t 

l'adversaire. saire, et joindre le fer la ou il le présente. Le 
principe désigne la garde moyenne, celle qui par- 
tage le corps également, comme la meilleure et la 
plus rationnelle, puisqu'elle rend la défense plus 
facile sur tous les points; il y aurait danger cepen- 
dnat a prendre celle garde contre un ad versa ire qui 
en présenterait une ou 1res haute ou trèsbasse,puis- 
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qu'on laisserait à découvert la partie du corps vers 
laquelle il établirait la sienne. À l'objection qu'on 
pourra nous faire qu'en tenant une garde haute 
avec l'adversaire qui la présente basse, ou en la 
tenant basse avec celui qui la présente haute, les 
chances de danger sont égales, nous répondrons 
que, dans l'intérêt bien entendu de la défense, il 
vaut mieux j'ombre le fer de quelque manière quil 
nous soit présenté, que de ne pas le joindre du 
tout; et qu'il vaut mieux venir partager le danger 
d'une garde défectueuse, en y joignant le fer, que 
de parlager le tort de l'adversaire en donnant 
dans l'excès contraire; et que la garde moyenne 
elle-même, contre une plus haute ou plus basse, 
n'offre pas assez de sécurilé pour qu'on ne sacrifie 
pas le principe h l'irrégularité adverse. La jonc- 
lion des fers est la boussole du tireur ; c'est elle 
qui le guide à travers l'assaut, et lui indique l'in- 
stant de l'attaque et celui de la parade; privés de 
ce guide , les deux tireurs n'agissent plus qu'au 
hasard, et risquent à tout moment de se précipiter 
ensemble l'un sur l'autre. Partout donc où l'ad- 
versaire nous offre le moyen de joindre son fer, 
nous devons l'aller chercher. 

Quand vous aurez pour adversaire un de ces cow*iis contre 
t ireurs qui ne donnent jamais de fer, dont la lame Jjj^ Aomeal p " 
sans cesse remuante voltige autour de la vôtre, 
imitez sa mobilité, et gardez-vous bien de lui ten- 
dre une épée qu'il ne rejoindrait pas, et qui lui 
servirait de régulateur. Tenez-le hors de mesure 



ceux 



Digitized by Google 



4 



ST8 de l'assaut. 

autant que possible, et tirez sur sa marche; soyez 
certain qu'il prendra le fer pour marcher, car ce 
n'est qu'en mesure que les tireurs de cette sorte 
abandonnent l'épée. Il vaut mieux les laisser at- 
taquer que de les attaquer; tâchez donc, étant à 
distance, par quelque appât ou fausse attaque, de 
les engager a partir pour parer et riposter ; si rien 
enfin ne peut les y décider, serrez-les beaucoup, 
et, par une attaque simple et dont la rapidité s'ac- 
croîtra de votre proximité, engagez l'action. 
Quelques tireurs ont une telle habitude du re- 
répécà ton. doublement, que leur attaque n'est pas sérieuse, et 
qu'ils ne la font que pour arriver au redoublement. 
Sur ces gens-là, ripostez dans la. ligne droite du 
lac au tac, et vous aurez bientôt éteint ce feu de 
redoublements qui s'alimente de coupés. 

Contre ceux qui remettent Vépèe sur les ripos- 
tes, opposez la main gauche, pour empêcher le 
coup pour coup; quoique le bon droit soit de vo- 
tre côté, évitez-leur une faute, en vous épargnant 
le désagrément d'être touché. 

Contre ceux qui ne f> 1 % «s 

se relèvent pas. beaucoup de tireurs, après 1 attaque, ne se re- 
lèvent pas, et cherchent à neutraliser la riposte 
par une opposition forcée. Ne pouvant placer la 
riposte dans la ligne droite, cherchez-la à temps 
perdu, par les coups cavés de prime ou de quinte, 
si la parade a eu lieu en dedans, ou par le déga- 
gement dans la ligne de hauteur; si l'opposition 
est telle que vous ne puissiez détacher la riposte, 
et que votre adversaire continue à rester fendu, 
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cherchant l'occasion de remettre Tépée, ou de con- 
tinuer la phrase corps a corps, par un élan rigou- 
reux, sautez des deux pieds en arrière, hors de 
portée, ou serrez tellement votre adversaire, que 
vous le mettiez hors d'état d'agir, et recommencez 
l'action sur de nouveaux frais. 

Les gens qui tirent à bras raccourci, ne laissent rt nt°à b7as rlïcîîltdîr 
pas que d'être dangereux si on leur permet de ti- 
rer à leur portée ou de redoubler; leurs coups ac- 
quièrent une certaine violence par l'élan qu'ils 
leur donnent. II faut les tenir de très loin ou de 
très près; de près, ils sont gênés, car ils ne peu- 
vent que difïicilement se dégager de l'épée, et sont 
exposés à être arrêtés au moment où ils retirent 
le bras. Nous avons déjà donné les moyens d'em- 
pêcher les redoublements. 

Occupons-nous des tireurs qui tendent Vèpie à cooireeeuxquiten. 

r 1 . , . dcnU'épée à tous pro- 

tOUS propos, et qui ne se tourmentent guère de la p»s. 

crainte de faire un mauvais coup, pourvu qu'ils 
inquiètent leur adversaire. Quoique cette espèce- 
là soit très rare sur le terrain, où l'instinct de la 
conservation l'emporte sur les mauvaises habitu- 
des, le tireur vraiment habile ne doit pas se con- 
tenter, à l'assaut, d'avoir le bon droit de son côté 
dans les coups doubles; il doit encore chercher à 
les éviter et à prouver que la bonne méthode n'en 
est pas réduite au seul avantage d'une discussion 
de principes. Si votre adversaire vous annonce le 
dessein de partir sur votre attaque, déterminez-le 
agir ainsi en lui en simulant une de telle ma- 
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nière qu'il la prenne pour véritable, et au moment 
où il partira lui-même pour vous arrêter, parez et 
ripostez; soyez persuadé qu'après l'avoir fait tom- 
ber plusieurs fois dans le même piège, vous en au- 
rez bon marché. 

Récapitulation des Nous allons terminer ce chapitre par quelques 

précautions générales t ~ *■ % * *■ 

à prendre à /assaut, conseils sur les précautions générales a prendre 
dans l'assaut. 

Marchez à petits pas, rompez h grands pas. 

Défiez- vous de celui qui rompt sans nécessité 
apparente; suivez-le avec circonspection. 

Attaquez autant que possible sur préparations 
telles que marches , engagements , absences oVè- 
pée, etc.; sur une épée tranquille, faites précéder 
l'attaque d'une attaque à fépée. 

Attaquez plutôt par coups simples que par coups 
composés. 

Tenez-vous sur la défensive plutôt que de pren- 
dre ï offensive; n'oubliez pas que la riposte est le 
coup le plus sûr des armes. 

Attaquez toujours à portée, jamais en mar- 
chant. 

Que vous ayez touché ou non, relevez- vous en 
défense. 

N'attaquez jamais pour redoubler ; que l'absence 
seule de la riposte motive votre redoublement. 

Prenez des coups d'arrêt, ne prenez jamais de 
coups de temps; soyez sobre de remises. 
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Parez plutôt le simple que le contre; ne parez le 
contre que quand vous ne jugez pas. 

Ripostez toujours après la parade, et par le 
moyen le plus simple. 

Evitez avec soin le corps à corps, et sautez en 
arrière ou serrez face à face plutôt que d'y donner 
Heu. 

Si vous voulez tirer avec tous vos moyens, que 
votre assaut n'excède pas un quart d'heure. 

Ne demandez jamais si votre coup a touché ; 
chaque fois que vous êtes frappé, déclarez-le. 

Ne discutez pas en tirant; laissez la décision des 
coups à la galerie, et ne la récusez pas alors même 
que vous seriez convaincu qu'elle est fausse. 

Ne vous plaignez jamais du jeu de votre adver- 
saire, et s'il vous inspire par trop de répugnance, 
prenez un prétexte honnête pour terminer l'as- 
saut. 
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DE QUELLE MANIÈRE IL FAUT ENVISAGER 

LES ENGAGEMENTS ET LES BOTTES DE DROITIER A GAUCHER. 



Entre deux droitiers, comme entre deux gau- 
chers, l'engagement est le même pour les deux ti- 
reurs ; ils sont également tous les deux en dedans 
ou en dehors; il n'en est pas ainsi de droitier à 
gaucher; quand l'un est engagé en dedans, l'autre 
Test en dehors, quand l'un est en tierce, l'autre 
est en quarte. 

a lî foTeïdïïao/S *"* e droitier a gaucher, la possession de la ligne 
en dehors. du dedans ou du dehors dojt se déterminer pour 
chacun d'eux, par la ligne où il tient Vépée de son 
adversaire, et non par celte où il est tenu par l'ad- 
versaire. Le droitier est en dedans parce qu'il 
tient l'épée du gaucher à la gauche de la sienne, 
en même temps que le gaucher est en dehors par- 
ce qu'il tient l'épée du droitier à la gauche de la 
sienne. 

La boite est à la La botte participe à cette double face aussi bien 

fois botle du dedans et n , r»n » • 

boue du dehors. que 1 engagement. Lue est en même temps jpnme et 
seconde, tierce et quinte, quarte et sixte, septime et 
octave. 

Les engagements et les bottes changent selon 
le point de vue sous lequel ils sont examines. Cette 
double face est une conséquence de l'anomalie ré- 
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sultaiit du contact de deux mains d'une nature op- 
posée. Le droitier trouve le dehors où il devrait 
trouver le dedans, le gaucher le dedans où il de- 
vrait trouver le dehors. 

Ainsi, quand un droitîeT tient l'épée du gau- 
cher à la gauche de la sienne, dans la ligne haute 
avec le poignet en moyenne supination, il est en- 
gagé de quarte; tandis que le gaucher est engagé 
de tierce ou de sixte parce qu'il tient l'épée du droi- 
tier a la gauche de la sienne, avec le poignet en 
pronation ou en supination. 

Ainsi, quand un gaucher, après avoir paré quarte 
riposte par le coup droit et atteint le droitier, il a 
tiré et touché le coup droit de quarte parce qu'il 
a Tépée du droitier à la droite de la sienne, dans 
la ligne haute; tandis que le droitier a reçu le coup 
droit de sixte parce qu'il a l'épée du gaucher à la 
droite de la sienne. 

Il est à remarquer encore que cette même riposte Le rapport entre la 

1 \ t / t ■ botte et sa parade na* 

de quarte du gaucher, si elle eut ete parée parle tureiie est détruit. 
droitier, n'aurait pu l'être que par les parades de 
tierce ou sixte, ou du demi-contre de quarte, ce 
qui met les bottes et les parades dans un rapport 
tout à fait opposé à celui qui existe de droitier à 
droitier, ou de gaucher à gaucher, 
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tage de fait. 



r. 



îed L rXïaucuïa a v!n- ^e gaucher a un grand avantage sur le droiiier 
par l'habitude continuelle où il est de tirer contre 
des droitiers, tandis que le droitier rencontre à 
peine un gaucher sur dix adversaires : sans parler 
de l'usage où sont les maîtres, gauchers comme 
droitiers, de ne donner leçon que de leur main 
droite. Il serait à désirer dans l'intérêt de leurs 
élèves, qu'ils dérogeassent quelquefois à cette fâ- 
cheuse habitude qui met les écoliers dans un grand 
embarras quand, pour la première fois, ils onl af- 
faire à un gaucher ; les gauchers eux-mêmes y ga- 
gneraient aussi, car leur gêne est encore plus 
grande quand, par hasard, ils rencontrent un gau- 
cher. Matériellement le gaucher n'a pas un coup 
ou une parade a sa disposition, qui ne soit égale- 
ment à celle du droitier. 

éprend ^ e <\ u * surprend un droitier en garde contre un 
dWàez ïe gau- ga^er, c'est de rencontrer le dehors là où il trou- 
vait le dedans, le dedans là où il trouvait le dehors. 
Non-seulement l'engagement se présente à lui sous 
une autre face, mais ses coups ne rencontrent plus 
les mêmes parades; il reçoit la quarte au lieu de la 
sixte; la tierce au lieu de la quarte; Yoclaveau lieu 
dehseptime; la prime au lieu delà seconde. 



Ce qui surf 
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Le premier soin du droitier doit être d'empê- Précautions à pren- 

* . , , . . l drc pour Fengage- 

cher que le gaucher ne reste maître de 1 opposition ment, 
dans rengagement de quarte, car lui, droitier, qui 
alors est en tierce, se trouve gène et exposé au dé- 
sarmement; il doit donc forcer l'opposition en 
tierce, ou prendre lui-même, en changeant de li- 
gne, l'engagement de quarte dans lequel le gaucher 
se trouvera aussi gêné à son tour. 

Il n'y a rien de particulier à dire sur les attaques Conseils pour rat- 
peut faire au gaucher; elles doivent s'adres- taq,,c ' 
ns toutes les lignes où l'on supposera préve- 
nir la parade. Seulement si elles sont paréos en 
quarte, on songera en retraite à défendre la ligne 
du dessous, où le gaucher place bien \a riposte, sans 
craindre beaucoup le coupé ou dégagement en de- 
dans, dont il n'a pas l'habitude. 

De l'engagement de quarte, le droitier fera uti- 
lement précéder son attaque d'un demi-battement 
dans le double but d'ébranler l'adversaire, et de 
déranger sa tenue d'épée. On a remarqué que le 
gaucher était généralement moins apte à la parade 
dans les lignes du dehors, que dans celles du de- 
dans. 

Après la parade de tierce, le gaucher riposte 1 JËSSff!tSi!!k 
•volontiers par le coupé, qu il a bien dans la main; gaucher affectionue. 
c'est au droitier à provoquer cette riposte par une 
légère pression en dedans, à la retraite, en se dis- 
posant à la parade et contre-riposte. 

Après la parade de septime, le gaucher riposte 
également bien dans la ligne droite et dans la ligne 
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du dessus; le droitier doit se tenir prêt pour Tune 
OU l'autre des parades de ces deux lignes. 

Le gaucher pare plus rarement seconde que sep- 
Urne, et quand il emploie la première, il riposte 
plutôt dans la ligne droite que dans celle du 
dessus. 

Quelles sont les p«- Le droitier, après la parade de quarte, peut ri* 

rades et ripostes aux- * * * 

quelles je droitier doit poster dans trois lignes : la ligne droite, la ligne 
on D er la préférence. ^ ^ ^ u dedans-haut. La ligne basse 

vaut mieux que la ligne droite; cependant dans 
le cas où le gaucher, en restant fendu, cherche^ 
rait à neutraliser la riposte par une opposition for* 
cée, la riposte droite en quinte deviendrait alors 
excellente. En le menaçant quelquefois du coup 
droit, le droitier se donnera l'occasion du dégage- 
ment-haut en dedans qui est préférable au coupé. 

Après la parade de tierce du droitier, le gaucher 
attend le plus souvent la riposte par le coupe', 
nous conseillons h riposte droite en tierce ou en 
sixte, et surtout la riposte dans la ligne du dessous 
en seconde ou octave, qui a de grandes chances de 
réussite par le peu d'babiiude qu'a le gaucher de 
la recevoir. 

Par la même raison, le droitier fera bien après 
ki parade He seconde de riposter sixte, dans la ligne 
haute; cette riposte, ainsi que toutes celles des 
lignes du dedans, sont difficiles à ajuster, et de-? 
mandent à être souvent exercées à la leçon. 

Quand le droitier aura paré septime, il ripostera 
clans la Hgne haute plutôt quedans la ligne basse; 
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si le gaucher ne se relevé pas et force l'opposition, 
il faut riposter prime dans la ligne droite. 

Les gauchers ont deux redoublements qui leur , Quels sont i es r«- 

f _ * »... i doublements familiers 

sont 1res familiers et qu ils jettent avec une grande aux gauchers, 
vitesse; c'est après l'attaque dans la ligne haute 
du dedans, le redoublement par le coupé, et après 
l'attaque dans la ligne haute du dehors, le redou- 
blement par la reprise dans la ligne basse. Le droi- 
tier ne peut se mettre à l'abri de ces deux coups, 
que par une riposte très active. 

Ces deux redoublements que nous venons de 
signaler, le droitier peut à son tour les employer 
très utilement contre le gaucher en cas de nori- 
riposle. Ils auraient la même valeur de droitier à 
gaucher, si celui-là en avait la même habitude. 

Ce que nous venons de dire sur le jeu du gau- 
cher, s'applique à la généralité. Il s'en trouve, 
nous le savons, qui ont des habitudes contraires : 
nous laissons à la sagacité du droitier à saisir ces 
nuances pour en faire son profit. 

Ce qui augmente encore la gène du droitier, Diffieuité d' aj aster 

» D " sur le gaucher. 

c'est la difficulté qu'il éprouve à ajuster ses coups- 
Cette nécessité où il se trouve de porter en dehors 
des coups destinés ordinairement au dedans, et 
de frapper en dedans des coups habitués au de- 
hors, nuit à la justesse de leur direction. Le corps 
du gaucher se présente sous un aspect nouveau, 
et il y a réellement pour le droitier, dérangement 
des lignes ; ajoutez encore la grande aptitude que 
le gaucher a généralement pour s'effacer. 
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DE h EMPLOI DE LA MAIN GAUCHE 

COMME MOYEN DE PARADE ET D'OPPOSITION. 



L'emploi de la main gauche remonte aux pre- 
miers temps de l'escrime- Nous avons vu que les 
anciens s'en servaient fréquemment pour parer, 
et Besnard, en 1653, est le premier maître qui en 
défende l'usage comme moyen de parade. Tous 
les auteurs en parlent et la recommandent comme 
moyen d'opposition ; un seul en condamne géné- 
ralement l'usage. 

t pour les loups qui Depuis longtemps on a renoncé à parer de la 
«•ont, pas dupposi- ma j n g auc h e . ] es parades de l'épée sont beaucoup 

. plus sûres, plus facile, et donnent lieu à des ripostes 
plus certaines. Comme moyen d'opposition , la 
main gauche doit être conservée en principe, dans 
les boites où l'opposition par le fer est impossible, 
et elle peut être employée dans tous les cas où l'ad- 
versaire, en violant les règles, nous force à y re- 
courir pour éviter le coup double. 

Il y a dans l'escrime un principe qui veut que le 
tireur qui attaque soit couvert, c'est-à-dire ga- 
ranti de toute atteinte du fer ennemi dans la 
ligne où il porte le coup. Comme parmi les huit 
bottes, la prime et la quinte ne permettent pas 
l'opposition par le fer, puisqu'on ne peut les tirer 
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qu'en cavant, il faut donc, pour elles deux, déro- 
ger au principe de l'opposition, ou avoir recours à 
Vopposition de la main gauche. Nous avons déjà 
dit que les bottes de prime et de quinte ne doivent 
pas s'employer en attaque, mais seulement en ri- 
poste et en remise. Si vous avez affaire à un ad- 
versaire qui cherche à profiter du jour que vous 
laissez vers votre corps en tirant une de ces deux 
bottes, pour y placer l'épée, opposez la main gau- 
che pour lui fermer la ligne du corps; mais dans le 
cas seulement où l'adversaire voudrait profiter de 
votre découvert. 

Dans l'assaut, l'opposition de la main qauche Contre ceux <i ui 

_ . % j i r • « « • cherchent lo coup 

doit être employée toutes les fois que 1 adversaire, double, 
sur une attaque ou une riposte, chercherait à faire 
coup double en tendant le fer. Malgré tout le soin 
que l'assaillant peut mettre à se couvrir en atta- 
quant, il est toujours possible de le frapper en mê- 
me temps, en tirant dans la ligne au-dessous ou 
au-dessusde celle où il attaque. Quelle que soit la 
puissance de la riposte, la parade ne peut pas tou- 
jours être assez juste pour donner lieu à une de 
ces ripostes du tac au tac qui rendent impossibles 
tout redoublement ou toute remise. Dans ces deux 
cas, Vopposition de la main gauche est autorisée 
par le tort de l'adversaire qui cherche à faire coup 
double. 

Dans une affaire sérieuse, il faut s'abstenir d'em- J»m«>s r«n- 

, _ , pîoyerlepremierdans 

ployer la main gauche, a cause des interprétations une affaire sérieuse, 
fâcheuses auxquelles son usage pourrait donner 

19 
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lieu. On a vu des tireurs abuser de la main gauche 
au point de saisir l'épée ennemie ; on doit, dans 
une telle circonstance, se défier de l'entraînement 
des mauvaises passions; on doit éviter avec soin tout 
ce qui peut éveiller les susceptibilités des témoins. 
N'employons donc jamais celte ressource, à moins 
que l'adversaire ne nous en donne l'exemple, et 
que nous ne croyions nécessaire de l'imiter pour le 
complément de notre défense. 

Beaucoup de personnes considèrent comme dé- 
loyale l'action de parer de la main gauche dans 
une affaire sérieuse. Si la main a seulement repous- 
sé le fer, nous déclarons que nous ne saurions rien 
voir contre l'honneur dans ce fait. Les passes, les 
voltes et les parades de la main gauche, ont été 
longtemps en usage dans l'escrime: si ces moyens 
Parer de la main de défense ont été peu a peu abandonnés, ce n'est 

gauche n'est pas une ... t „ . . . . . 

action déloyale. pas parce qu ils offraient moins de loyauté que 
ceux employés aujourd'hui, mais parce qu'ils don- 
naient moins de sécurité; celui qui reviendrait à 
un de ces moyens, ne manquerait pas plus à l'hon- 
neur maintenant qu'on n'y manquait autrefois. Ce 
qui blesse l'honneur, c'est de frapper sojj adver- 
saire quand on lui a ôté les moyens de défense; 
c'est de se servir contre lui de moyens qui ne sont 
pas à sa disposition; ce serait, par exemple, de 
parer de la main gauche un coup porté par un 
homme privé du bras gauche. Tout en exprimant 
notre opinion sur la parade de la main gauche, 
nous n'en persistons pas moins k interdire l'usage 
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absolu de la main gauche dans une affaire sérieu- 
se, à moins d'y être autorisé par l'exemple de l'ad- 
versaire. 

Après avoir renfermé l'usage de lamain gauche i« leçon doit <m- 

- » ». ». -, , . scigncr dans quels cas 

dans ses véritables limites, nous devons ajouter on peut se servir 

... , . j. mm . é . « de la main gauche. 

qu il est indispensable qu un maître enseigne a 
ses élèves à s'en servir en cas de besoin contre les 
mauvais jeux; c'est un moyen de défense trop puis- 
sant pour être négligé ; il faut seulement leur ap- 
prendre à ne l'employer qu'à propos. 



10* 
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DE QUELQUES MOYENS 

D'ATTAQUE ET DE DÉFENSE , 
USITÉS PAR LES ANCIENS, ET ABANDONNÉS PAR L'ÉCOLE MODERNE. 

Nous ne croirions pas avoir rempli notre de^ 
d'écrivain fidèle, si nous ne disions pas un mot de 
quelques moyens d'attaque et de défense dont il est 
encore question dans la plupart des traités d'es- 
crime qui ont paru le siècle dernier, et qui ont été 
entièrement abandonnés, comme inutiles ou dan- 
gereux. 

Le lentement trdp&. Le tentemeul d'épié consistait a conduire la feinte 
jusqu'à quatre doigts du corps pour quelle produi- 
sît plus d'effet, et à échapper à la parade par le 
dégagement. Ce coup s'appelait encore demi-botte 
ou demi-coup. 

Le eouiement oa Le coulement ou coulé. C'était glisser tout le long 
de la lame de son adversaire, soit dans la ligne 
droite, soit en dégageant, pour l'obliger a la parade. 

Le coup porté par P° ur donner le coup par la grande passe, au lieu 
ava£t? n<1 ° passe en d e se fendre comme nous le faisons, on portait le 
pied gauche à deux ou trois semelles en avant du 
pied droit, qui ne touchait plus la terre que par la 
pointe. 

Le coup par échap- Le coup par Y échappement du pied gauche s'exé- 
pemeot du pied 6 au- Cll(a j t f au moment ou l'adversaire attaquait , en 
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faisant glisser le pied gauche en arrière dans le 
plus grand écartement possible , en même temps 
qu'en abaissant assez son corps en avant pour que 
le coup ennemi passât par-dessus la tète, on frap- 
pait l'adversaire dans le bas du corps. 

Volter, c était esquiver le coup de l'adversaire Lecoup pariante, 
en effaçant le corps de manière à présenter le dos 
à l'ennemi, et en portant le pied gauche vers la 
droite à la distance de deux semelles du pied 
droit, sur la même ligne , en même temps qu'on 
lui plongeait la pointe au corps. 

On n'enseigne plus le coulé ni le tentement d'épée, Moûts qui ont fait 
parce que ces mouvements, qui ont pour but de 
solliciter l'adversaire à la parade, ont tous les in- 
convénients de l'attaque réelle sans en avoir les 
avantages, puisque, comme elle, ils exposent à la 
riposte sans donner la chance d'arriver au corps. 
On pouvait se permettre ces démonstrations à une 
époque où la riposte n'était pas arrivée au degré de 
perfection qu'elle a atteint depuis; aujourd'hui 
elles seraient dangereuses. 

La manière de porterie coup en passant le pied 
gauche devant le droit, était en usage longtemps 
avant le développement par le pied droit, tel qu'on 
le pratique aujourd'hui. Le tireur a, parla passe, 
l'avantage d'atteindre à une plus grande distance 
que par le développement , mais il n'y trouve pas 
autant d'aplomb à l'arrivée du coup, et la retraite 
y est beaucoup plus difficile ; on a donc dlV y renoua* 
cer pour s'en tenir au développement. 
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Les deux manières d'éviter le coup par l'échap- 
pement du pied gauche ou par la volte, sont extrê- 
mement dangereuses; elles exigent beaucoup d'à- 
propos et de précision, et elles demandent môme, 
de la part de celui qui attaque, une grande régula- 
rité dans la direction du coup, car si sa pointe 
vient à dévier vers le bas ou vers la gauche un peu 
plus que ne le veut la règle, la réussite du coup est 
compromise, et celui qui voile est atteint à la tête ou 
au bras droit. La parade est plus facile et plus sûre 
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Depuis Charles Besnard, en 1653, jusqua La 
Boëssière, en 1818, il a été question de la flancon- 
nade dans tous les traités d'escrime, comme d'une 
botte ou d'un coup à part. 

La flanconnade, qui se nomme ainsi parce comment ia tiraient 

ï _ f les anciens. 

qu elle se dirige vers le flanc, est un coup qui con- 
siste, étant dans l'engagement de quarte, à rame- 
ner les fers dans la ligne du dehors-bas, par uft 
mouvement demi-circulaire à gauche, pour y frap- 
per son adversaire en botte à! octave* Ce coup, qui 
ne se fait guère qu'en riposte après la parade de 
quarte ou de contre de quarte, ne doit avoir lieu 
que par suite de l'élévation et de l'opposition ou- 
trées prises par l'adversaire qui attaque. C'est k 
cette même élévation et opposition forcées que ce- 
lui qui tire la flanconnade doit de n'avoir presque 
aucune action à exercer sur le fer ennemi, le jour 
se trouvant formé d'avance dans la ligne du de- 
hors-bas où la riposte doit frapper. 

Les anciens, en tirant ce coup, portaient la main 
à gauche et découvraient le corps, qu'ils garantis- 
saient par l'opposition de la main gauche ; par ce 
mouvement à gauche, ils profitaient mieux du vide 
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offert, et n'avaient presque aucun contact avec la 
lame adverse. 

riraî eno°n fâu uîê ^os devanciers avaient fait de la flanconnade 
boue à pan. une DOlte particulière, d'abord à cause de la diffé- 
rence qu'elle présente avec la botte d'octave, quant 
à -l'opposition, puis à cause de la manière dont 
elle s'y prend pour arriver au corps, et qu'ils n'a- 
vaient pu assimiler a aucun dégagement. Ils ne 
voulaient pas non plus la considérer comme un 
liement, à cause de la faculté qu'on y trouve ordi- 
nairement d'y joindre à peine le fer. Dans son op- 
position différente de V octave, et dans la roule 
particulière qu'elle suit, ils trouvaient des motifs 
suffisants pour en faire une botte ou un coup à 
part. 

Quelle doiif ire sa Quant à nous qui, dans toute attaque, dislin- 

Téritable dénomma- * / / , 

tiou guons le coup et la botte, nous ne voyons dans la 

flanconnade qu'un liement d'épéeenbolle d'octave* 
Le plus ou le moins d'action exercée sur le fer en- 
nemi, l'absence même de toute action dans ce 
coup, ne nous paraît pas devoir lui mériter une 
dénomination particulière. Toute action qui, de 
l'engagement de quarte, ramène les fers dans la li- 
gne du dehors-bas; de l'engagement de tierce les 
ramène dans la ligne du dedans-bas; de l'engage- 
ment de seconde les ramène dans la ligne du de- 
dans-haut; de l'engagement de seplime les ramène 
dans la ligne du dehors-haut; cette action, qu'elle 
soit imposée par la force à l'adversaire, ou qu'elle 
soit provoquée par la disposition favorable de son 



Digitized by Google 



DL LA FLANCONNADE. 297 

épée, n'en est pas moins un mouvement demi- 
circulaire décrit autour du fer ennemi, qui change 
la position respective des lames quant à la ligne de 
côté età la ligne de hauteur, et qui doit s'appeler 
liement d'épée. 

Maintenant, on n'emploie plus guère la flan- En quoi die est dan- 

' r r o » genuse el comment 

connade, telle que la tiraient les anciens. Le dé- <>□ la modifie, 
couvert où elle laisse le corps, et la nécessité ab- 
solue où elle met le tireur d'opposer la main 
gauche, l'ont fait avec raison trouver dangereuse; 
dans les mêmes circonstances, on lui préfère le 
liement en octave avec Yopposilion en dehors* Il 
n est pas mauvais cependant de faire connaître 
aux élèves les deux manières. 



i 



Digitized by 



t 



298 DU DÉSARMEMENT* 



DU DESARMEMENT. 



Tous les ouvrages sur l'escrime traitent du dés- 
armement; plus nous remontons vers l'enfance 
Autrefois l'homme de l' art > P^s nous voyons l'importance qu'on 
ÎSSTde ÏÏ?adTeï ^ttachàit à cet acte par le nombre des moyens 
saire. employés pour y parvenir, le soin et le délai! 

avec lesquels ils sont décrits. À cette époque 
éloignée, où l'escrime était line espèce de lutte 
armée dans laquelle la force corporelle et l'adresse 
gymnastique donnaient surtout l'avantage, le dés- 
armement jouait un grand rôle, car il donnait la 
victoire à celui qui l'effectuait sur son adversaire; 
si l'homme désarmé n'était pas frappé, il le devait 
à la merci de son vainqueur, mais il n'en subis- 
sait pas moins sa loi. L'ardeur du désarmement 
était telle, qu'on employait toutes les voies pour 
l'obtenir ; ce n'était pas par l'action seule du fer sur 
le fer qu'on l'essayait : on se ruait sur son adver- 
saire pour lui saisir le poignet droit, ou la garde 
de 1 epée, pendant que par une pression avec la 
lame, faisant bascule sur la sienne, on lui faisait 
sortir la monture de la main. Cette manière d'ap- 
préhender l'ennemi de la main gauche, et d'arri- 
ver au désarmement par la force du levier qu'une 
lame exerçait sur l'autre, avait lieu de différentes 
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manières, et nous renvoyons les curieux a Y Ency- 
clopédie, et à tous les anciens ouvrages. 

Le temps a apporté peu à peu des modifications re J Vu'K du°dc~ 
à l'engouement du désarmement et aux avantages sarmement. 
qu'on en pourrait retirer. En Ï766, Danet écri- 
vait : « De toutes les entreprises, les plus péril- 
ce leuses sont les désarmements et les saisissements. 
« En effet, qu'un désarmement sur lequel vous ne 
« devez pas trop compter vous réussisse heureu- 
« sèment; si votre ennemi, comme il est quelque- 
ce fois arrivé,ne veut pas se rendre,quoique vaincu, 
« poignarderez-vous cet homme, sur le prétexte 
« qu'il vaut mieux tuer que d'être tué ? Vous se- 
« riez autant digne de blâme qu indigne de la so- 
« ciété; et il ne vous viendrait aucune gloire d'a- 
ce voir défait un adversaire sans armes : d'un autre 
« côté, lui rendrez-vous son épée quand il estopi- 
ct niâtre ? ce serait vous exposer a soutenir un 
« nouveau combat, qui pourrait ne vous être pas 
c< aussi avantageux que le premier. De là jugez 
« vous-même s'il est de la prudence de tenter ja- 
« mais les désarmements.» Toutefois, malgré cette 
réprobation, il n'en consacre pas moins quatre 
pages à la description des différents saisissements 
et désarmements. 

Aujourd'hui on n'enseigne plus les désarme- Aujourd'hui rra P - 
ments dans les salles, parce qu'on aurait honte à CnmHtearaSé s"'- 
l'assaut de toucher un homme désarmé, et que, ra,tuncnrae * 
dans une affaire sérieuse, une telle action serait 
regardée comme un assassinat. Il n'y a qu'un seul 
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cas où Ton puisse être absous d'avoir frappé après 
Dans que! cas ccite le désarmement ; c'est dans la riposte du tac au 

action peut être ab- , 

soute. tac d'un coup juge, où l'assaillant aurait été dé- 

sarmé par la parade. Dans un tel coup, l'action 
de la riposte est tellement lice à celle de l'attaque, 
elles se trouvent tellement idenlifiées dans la vo- 
lonté du pareur, qu'il ne lui est pas possible de 
s'apercevoir à temps de la circonstance du désar- 
mement, et que sa riposte est déjà partie quand la 
perception de cet incident lui parvient. Hors celle 
circonstance, que les témoins peuvent facilement 
apprécier, tout homme qui en frappe un autre dés- 
armé est déshonoré. Quoi qu'il en soit de la position 
que la délicatesse de nos mœurs et la susceptibilité 
du point d'honneur ont faite à l'homme désarmé, le 
gai« u ic5éwnneUe U nt désarmement, aux yeux du vulgaire, n'en est pas 
Ste°?X"^a n rSon' moms une espèce de défaite qu'il est toujours prêt 
à attribuer à la supériorité d'adresse ou de force 
de l'adversaire. En cela son instinct ne lui fait pas 
tout à fak défaut, sinon sur les causes, au moins 
sur le résultat : si la scène, au lieu de se passer 
dans une salle d'armes ou sur le terrain, arrivait 
dans une rencontre avec un malfaiteur ou 




champ de bataille avec un ennemi, certes \\ 
désarmé se trouverait à la merci de l'un ou 
l'autre, et courrait grand risque de ne pas être 
épargné. Quant à nous, nous sommes de l'avis du 
vulgaire ; à quelque cause que puisse être attribué 
le désarmement, c'est toujours un cas fâcheux 
pour celui qui le subit. 
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Le seul mouvement employé aujourd'hui, qui 
vise au désarmement, est le croisé de seconde; 
c'est celui qui a le plus d'action, et à un bras ten- 
du, il peut arracher l'arme et l'envoyer loin. Le 
battement, bien appliqué sur un fer tendu, peut 
aussi amener le désarmement. Il vaut mieux ébran- tJSjft^Sl 
1er le fer de l'adversaire, lui déranger la tenue v * ul roieux v* de le 

7 ° t désarmer. 

d'épée, que de lui enlever l'arme de la main; le 
désarmement complet force d'interrompre l'action, 
tandis que le fer ébranlé seulement dans la main 
adverse facilite l'attaque. 

La bonne tenue d'épée ne consiste pas dans la 
grande force employée pour tenir son arme, mais 
dans une pression des doigts modérée et continue, 
qui ne dépense pas sa vigueur dans des efforts inu- 
tiles, et qui, au moment nécessaire, a la première 
sollicitation, au premier appel, sait augmenter son 
énergie et résister à la violence. 
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OBSERVATIONS SUR LA LONGUEUR 

DE LA LAME. 



La plupart des auteurs modernes qui ont écrit 
sur rescrime assignent à la lame de l'épée ou du 
fleuret une longueur fixe; mais ils ne sont pas 
d'accord entre eux sur cette mesure qu'ils font 
varier depuis 81 jusqu'à 89 centimètres. L'épée 
doit-elle avoir une longueur fixe, ou une longueur 
relative? Si elle doit avoir une longueur relative, 
quelles sont les raisons qui doivent déterminer le 
rapport entre le tireur et son épée? Ces questions 
n'ont encore été traitées dans aucun ouvrage. Dé- 
terminer une longueur fixe pour l épée, est, selon 
nous, une grave erreur, car c'est contraindre les 
grands et les petits, les forts et les faibles, les jeux 
d'une nature opposée enfin, à se servir de la même 
arme. Notre avis est que l'arme doit être en rap- 
port avec la taille, la force, la conformation et les 
habitudes de celui qui s'en sert. Si tous les hom- 
mes avaient la force et les habitudes en parfait 
rapport avec la taille, celle-ci servirait seule d'é- 
chelle de proportion pour la longueur de la lame 
Sa longueur derraii de l'épée, qui devrait alors avoir la moitié juste de 

lire la inoilié jusle de • i # 

la uiiiic du tireur, la taille du tireur ; mais comme la force chez 
l'homme n'augmente pas dans la même proportion 
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que la taille, que quelque anomalie dans la con- 
formation, quelques dispositions particulières dans 
l'humeur ou le tempérament peuvent amener des 
habitudes qui ne sont plus en harmonie avec la 
laille, il est donc nécessaire que le tireur consulte, 
outre sa taille, sa conformation et ses habitudes, 
pour le choix de l'épée qui lui convient le mieux. 

En allongeant l'arme, on augmente les moyens ^eihSpwrt 
d'attaque; en la raccourcissant, on facilite les '«moyens du tireur, 
moyens de défense. Le point convenable est donc 
celui qui, se trouvant en rapport avec la taille ou 
les habitudes du tireur, lui permet également bien 
l'attaque et la défense. 

Le tireur qui a des jambes» qui attaque de loin 
et se relève facilement, pejit se servir d'une arme 
plus longue que le tireur *qui, par son peu de 
moyens de développement, a besoin de se tenir 
près de l'adversaire, ou que celui qui, confiant en 
sa parade, aime à serrer son adversaire pour pro- 
voquer son attaque et lui rendre la riposte du tac 
au tac. 

La longueur des lames d'épée ou de fleuret peut Sa longueur peut 

D r r f varier (II 1 81 à 89 cen- 

varier de 81 à 89 centimètres. Ces mesures re- umèires. 
pondent aux besoins.de toutes les tailles et de tou- 
tes les natures de jeux; nous n'en conseillons pas 
de plus longues. 

Sans vouloir préciser exactement ici quelle me- 
sure peut, dans cette latitude de 8 ou 9 centimètres, 
convenir le mieux à telle taille ou à telle nature 
de jeu, nous devons dire que la plus longue me- 
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fcurc convient aux hommes de haute taille qui ont 
de bonnes jambes, et attaquent de loin ; que la 
plus courte mesure convient aux hommes petits, 
actifs et entreprenants, qui ne peuvent tirer que 
de près, et qui aiment mieux parer et riposter 
qu'attaquer. 

Elle peut se modi- Aux raisons que nous venons de donner pour 

fier selon le jeu de * . * 

l'adTereaire. modifier la longueur de 1 epee, et qui sont person- 
nelles au tireur, nous devons en ajouter d'autres 
qui prennent leurs motifs dans la nature du jeu de 
l'adversaire. 

Si Ton doit avoir affaire à un adversaire qui aime à 
tirer de près, à se loger, qui ne se relève pas et 
fait volontiers des corps à corps, on fera bien de 
prendre un fleuret plus.court que d'habitude, pour 
trouver plus de facilites à dégager sa pointe et à 
placer ses ripostes. 

eoure7r Ut 8 a m iame r ÎM Quelles que soient la taille et la nature du jeu dn 
u rallonger. tireur avec lequel on peut avoir affaire, nous ne 
conseillons pas de prendre une épée au-dessus de 
la longueur à laquelle on est habitué : il n'y a pas 
de danger à raccourcir son épée, il peut y en avoir 
à la rallonger. On ne sent le besoin d'une épée 
plus longue que pour atteindre un adversaire hors 
de portée ; en ce cas, on peut toujours y suppléer 
en serrant la mesure, et en le poursuivant jusqu'à 
ce qu'il se soit laissé approcher; c'est là le seul 
inconvénient que puisse nous donner une épée 
trop courte, tandis qu'avec une épée trop longue, 
toutes les fois qu'on est serré par son adversaire, 
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on n'a plus le libre usage de ses mouvements, ni 
pour attaquer, ni pour parer; on n'est plus maître 
de sa pointe, qui se trouve trop engagée dans la 
garde de l'adversaire. Jusqu'à ce qu'il se soit dé- 
gagé par une prompte retraite, il y a péril pour 
celui dont l'épée est trop engagée ; il vaut mieux 
marcher volontairement à son ennemi, que d'être 
forcé de reculer devant lui. 

Dans les affaires sérieuses, les témoins se pré- TC uMM P te%S 
occupent souvent de la différence de longueur qui ^Xà^Tmkl 
peut exister entre les lames des deux épées , et ils 
tiennent à les rendre égales. C'est, à notre avis, 
un préjugé mal fondé, et qui peut devenir funeste 
à celui des deux tireurs dont on changerait les 
habitudes. Dans les duels où chacun des combat- 
tants apporte son arme, il n'y a pas à s'occuper de 
la différence de longueur des lames, car on doit 
supposer que chacune d'elles est appropriée aux 
moyens et aux habitudes de celui qui l'a choisie. 
Chaque combattant doit avoir le droit de se servir 
de son arme, quelle que soit sa longueur, si d'ail- 
leurs il n'y a rien a dire contre la nature de la 
lame et la disposition de la monture. 

Nous avons dit quelle que soit sa longueur ', parce 
qu'avoir une épée plus longue que celle de son ad- 
versaire n'est pas un avantage, quand celui-ci a 
l'arme qui lui convient; et, au delà d'une certaine 
limite, le désavantage s'accroît pour celui qui pos- 
sède 1 epée la plus longue , en raison de l'augmen- 
tation do longueur. 

20 
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Sous l'influence do '% n , ,. , 5 ., * 

ce môme préjugé , Mais enfin, dans les affaires sérieuses ou il est 

ist la loneue 



quïo?^ décidé que les combattants doivent se servir 3'ar- 
d adopter. me§ d égale longueur, il faut alors adopter celle de 

83 centimètres, comme étant le milieu exact entre 
la plus longue et là plus courte mesure, ei par 
conséquent celle qui s'accommode le mieux à "tou- 
tes les tailles et à toutes lès habitudes. 
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Sa longueur doit être en rapport 
avec les moyens du tireur. . 303 

Sa longueur peut varier de 81 à 
89 centimètres id. 

Elle peut se modifier selon le 
jeu de l'adversaire 304 

Il vaut mieux raccourcir sa lame 
que la rallonger id. 

Sur le préjugé qui veut que les 
épées soient de même lon- 
gueur dans une affaire sé- 
rieuse 305 

Sous l'influence de ce même 
préjugé, quelleest la longueur 
qu'il convient le mieux d'a- 
dopter 306 
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TABLEAU EXPLICATIF 

DES PLANCHES. 



PLANCHE /'•. 
Première position. | Deuxième position. 

PLANCHE IL 

Troisième position, ou La Quatrième position. 
Garde. 

PLANCHE II/. 

Cinquième position , ou Le Dé- 1 Salut du mur ; du § 2° (pour 
reloppement. I recevoir ou prendre la mesure). 

PLANCHE IV. 

Salut du mur et de l'assaut; fi- 
gure de la passe en avant, ou en 
arrière. 



Salut de l'assaut; fig. du § 2* 
(ap»-ès la passe en arrière). 



PLANCHE F. 

Coup tiré en botte de prime, paré par la prime. 

Les fers sont croisés dans la ligne du dedans-bas, les poignets 
tournés en pronation. 

PLANCHE VI. 
Coup tiré en botte de seconde , paré par la seconde. 

Les fers sont croisés dans la ligne du dehors-bas , les poignets 
tournés en pronation. 

21 



TABLEAU EXPLICATIF 

PLANCHE VII. 
Coup tiré en botte de tierce, paré par la tierce. 

Les fers sont croisés dans la ligne du dehors-haut , les poignets 
tournés en pronation. 

PLANCHE VIII. 

Coup tiré en botte de quarte, paré par la quarte. 

Les fers sont croisés dans la ligne du dedans-haut, les poignets 
tournés en supination. 

PLANCHE IX. 
Coup tiré en botte de quinte, paré par la quinte. 
Les fers sont croisés dans la ligne du dedans-haut, les poignets 
tournés en pronation. 

PLANCHE X. 

Coup tiré en botte de sixte, paré par la sixte. 

Les fers sont croisés dans la ligne du dehors-haut, les poignets 
tournés en supination. 

PLANCHE XI. 
Coup tiré en botte de septime, paré par la septime. 

Les fers sont croisés dans la ligne du dedans-bas, les poignets 
tournés en supination. 

PLANCHE XII. 

Coup tiré en botte d'octave , paré par l'octave. 
Les fers sont croisés dans la ligne du dehors-bas, les poignets 
tournés en supination. 

PLANCHE XIII. 
Coup touché en botte Ce prime, avec opposition de la main gauche. 

PLANCHE XIV. 
Coup louché eu botte de quinte, avec opposition de la main gaucbe. 
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DES PLANCHES. 

PLANCHE XV 
Coup touché en boue de septime renversée, 

PLANCHE XVI. 
Parade de prime-haute, sur un coup droit de tierce. 

PLANCHE XVII. 
Parade de quarte en pointe volante. 

PLANCHE XVIII. 
Parade de sixte en pointe volante. ' 

PLANCHE XIX. 
Coup de temps pris en opposition de sixte. 

PLANCHE XX. 
Coup de temps pris en opposition d'octave. 



Digitized by Ggpgft 




Digitized by Google 



» 



Digitized by 



i 




Digitizcd by Google 




Digitized by Google 




•a 



a b 

•«* ' 

t/S — 

^ s 

~ es 

— > 

s i 

— 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



w 
Q 

09 
\r. 

• *5 
S F 

"S o 

S * 

.3 g 

- es 

» ■ ■ V 

as 

•= h 

Cl. ~Z 

36 g 

"C - 

O "O 

S 

o = 

-a SiS 

c — 

— 

— î5 

S a 

O -S, 

'S 



o 

(A 
ha 

«s 

(A 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



■ 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



1 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitteecf by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



